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^ Ar Lettres Patentes du Roi , don- 
JL nées à Fontam^leau le reptiéme 
four de Novembre » Tan de grâce mil 
fept cens > (ignées par le Roi en (on 
Confeil ^AlAii.LAas»& (cellées 
du grand Sceau de cire jaune. Il eft 
permis i nôtre bien ame ppYE^ V> 
Sieur de Rwicre^^e faire imprimer 5 
vendre & débiter partout notre Roïau-, 
me 1 un Livre qu'il a compoft ^ intitulé 
Le Demoerite Atêderne , durant le 
cenaps & efpace de ûx années entières' 
& confècutives ; avec defFences à tous 
Imprimeurs j Libraires & autres > de 
4'imprimer > vendre & débiter » à pei« 
ne de confifcatton des exemplaires > 9c 
de trois mille livres d'amende ^ comme 
il eft porté plus au long par lèfdit«s 
JLettres de Privilège. 

Régime fur le Livre de U Çommu^ 
fidutê des ïmfrimeHrs & Libraires de 
f^ls le i|. Novembre 1700. 

Siffii^C. B ALLAKP^ Sjrfdicl 
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; LE NOUVEAU 

DEMOCRITE 

pE'LASSEMENtÇ 
D'E S PRIT. : 

CHAPITRE I. '..'; 

j>t u. ^m traitttra iam up 
■ Ouvrage;. ' ■ 

IE l'ai dit , je veux fairô 
un Lirxe. Xe tkre qod 
j'y dois mettre me vien- 
dra, pendant que je le ferai ,ûu . 
quand il fera fait. G'eû tempi 
peidaqué.d'y icrer prëfcnte^ 
A 



y Déclassement» 

meauT^î refotu dé iuîvre toôi y 
tes mes idées. Comme je ne 
fçai encore qui elles ieronc > 
* } ignora quel titre poproit leur 
contenir.. Ainfi pluiîeuis Au^» 
teurs confomment leur temps 
^ ce qu'ils ont de vivacité à 
crouxer.uo titre qu'ils ne rem«> 
pliflçDt pas s ou languilTent 
qua;îd ils l'ont trouve. C'eft 
nravaillof à coup feur dç 
toujours écrire. Le" titre jquc 
l'on doit mettre à la tèœ d uii 
Ouvrage vient naturellement 
des cnofes que Ton j traltr 
-je -' • 

^ Un titre cependant» eft.d'u% 
grand fecours à. qui ne fçait 
encore qu'écrire? ij fournit des 
idées ^ ooVe des fujets» conduip 
Vefprit , & le détermine à unq 
matière. Mais en manquai-ict 
Apn fans doute i tant Qu'il f 
aura des hommes » ils rourai^.% 
Mot aux rcâcatioQs &à la £uicr« 



. £t que rcroit«ce> fi Vôa tc^ 
^aifotc tous ceux qui écrivent 
à (c faire un pian & i traitter 
jufques au bcnis^&ns digrefOon» 
une fèiîle matière > dans un fcul 
Livre : Qui le pouroit î Pres- 
que pcrfonne n'écrirait , Ton 
prendroit le parti de fe taire. 
Que quantité d'Auteurs ne s en 
avifent-iis ? on fèrok au moins 
feur de ne lire* que de bonnes 
choies. 

Le plan ordinaire de la pltU 
part des Auteurs, c'cfk l'argent 
4om ils ont befoin , & qu'^ts fe 

J>ropolèm de leurs Livres, Ih 
uivent ce plan le mieux dn 
monde jufques au bout , 8C 
ne le perdent pas un moment 
de vue. Tel ainfî commen- 
ce un Ouvrage > qui fçaié 
mieux ce qui lui manque , qat 
ce qu'il f va traitter. Cela ett 
naturel , drra-t-on j on cher- 
«kc à ibrtir de fa mifere^rol^ 

A ïj 



l'on peut. J'en . demeure d^âcw 
çoxà i rhais quantité de gens ne 
font & nereuentdans la mifere^ 
que parce qu'jft ont écrit , âç 
qu'ils écrivent encore. Les Li^ 
braires & les Auteurs , ne peur 
veqt s'enrichir tout à la fois- Il 
faut quç Içs uns fafTent leur 
fortuni? aux dépens des autress 
)8ç jlen eft ainfi de tout Iç 
inonde. V .; > 

Pour revenir au titre démon 
Livre ( car les di^eflîons en 
doivent être* ) 11 fera de tout cç * 
qui efl j djs tout ce qui fc voit» 
& mém«: de tout ce qui np fe 
yoit pas , & lui conviendra 3 ii 
iip qi çmbarr^âera que lorfque 
j'aurai trctuvé ce qui le. doit 
taire. Que d'Auteurs font af- 
fujetis à leyrs titres y Se que de 
f itres neceilaires à TintelligeaT 
ce de leurs puvrages. 

Rjçprefentez-Vous donc ua 

kemme <}ui a fon cCpric en ar^ 



gent comptant , qui veut fe 
ëclafler ,& <ju écrit àdiVerfcs 
xcprifcs tout ce qui lui vient ea 
pcnfeç. Tantôt c eft une cfaofe, 
^ tantôt une autrc^ Selon Iz 
difpofkion où il fe trouve , ii 
fait des jreflexions gayfes ou fc- 
jrieufes ^ bonnes ou n>auvai{csi6c 
fclon le goût & la difpoiîtioû oit 
vousicrejt vous ipême^llcs vous^ 
paroitrancunede ces deux cho^' 
jCes. Je vais faire un Livre de cet- 
te manière. Ce ne feront vcrita- 
blemem que des faillies coufue» 
Tmaç à Tautrcî mais ique Ion me 
faive,pnn€ laiflcrapas dy trou- 
ver quelque ordre > quoique je 
»*cn affecte aucun>& pour preu- 
ve de ce que je dis > je reprens* 
lefujet qde j avois entamé ,pour 
venir à d*.autre^que je ne prévois 
paS| Cç que Ton a à faire ( & ce 
que Ion fera fans doute , fans 
que je le dife ) c eft de paflcr 

^ xpQçxiotï9 qmi ennuieront^ 
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é De^lassemewts 
à d'autres qui ennuient moins/ 
; 5 Un Auteur grave fe fait ur> 

Îlan y- eoQMneace âL divîfe un 
âvrc 9 cMBmc mx Predkrateux: 
fait un Sermon. II tnraiccera > 
dit-il , d'uitetellematiere.Dans^ 
la première partie , d une telle 
chb£e > dans la féconde de cette 
autre; dan«^ la troifiéme decet^ 
tç autre encore. Voilà dcnie 
trois Points qu'il fubdivife. Il 
les tourne , les manie , les ex-^ 
plique y & tâche de fe faire en-* 
tendre. Le Leâeur charmé» 
dévore le Livre, pâflfe TEpître»^ 
r A vert i (femen t au Leâeu r ; Se 
fc trouve arrêté après TExor- 
de } oix l'Auteur pour n'avoir 
rien à fe rejwrochcr fur la ref- 
ièmblance, confond les deux 
premières parties de fon Dtf- 
cours y manque de force , re-. 
met la troifiéme faute de temps» 
& bat la campagne dans tout 

'is sdJ^. f auirU tant de Logl^ 



tjfSe & de jugement pour cela ? 
Tant de gens manquent de l'un 
& de t^'autre» & ne laifTent pas 
deparlcfr & de faire des Livreur 
Continuons donc* 

Ecrivez comme Vous parlez; 
difbit fSrt ferieufement un bon-* 
fiête homme y à quelqu'un qui 
n'écrivoic ramais naturelle- 
Ibent 5 quelque mal que vou^ 
parliez , a]'ôûtoit-il , vous -ne 
rçauriea guère mieux écrire > 
& ce fera toujours avec plus de 
Contrainte. Ha ! qu'allons-nous 
éevenir ^ reprit un troifîéme. 
Tant de gens ont crâ devoir 
proffitcr de ce confeil ^qu'oa 
te lit plus que des fadaifes. 
- Rien n^eft plus vrai , cepen-^ 
dant , que l'on doit écrire corn- 
toc Ton parle i fans tour , fans 
afFedation» fans vouloir dire 
éc belles chofes. C'cft cette 
étude qui efl baile > puérile Se 
;^di2;n8 d'un homme xvai veut 
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I D E*L ArSSB ME NTS 

aller loin. Il fauc être natai^l >^ 
avoir refprit jufte, aifé & rem- 
pli d ordre î< cet ordre & cette 
JLiftefle fe trouvent à penfer k$ . 
chofes naturellement > à les 
dire précifcment telles qu'elles 
font , & dans le rang quel leà 
tiennent dans la nature 5 car la. 
véritable éloquence confifte à; 
dire tout ce qu'il faut , & à ne. 
pas dire d'avantage* Il faut ex- 
primer de grandes^ chofes , par 
des termes fimples & d'une ma^ 
niere agréable, & ne pas ouvrir, 
une grande bouche -^ comme 
l'on dit , pour foufler dans une 
petite flûte : car il n'y a. pas 
moins d'éloquence dans le toa. 
delà voix >, que dans le choisi 
des paroles. 

Le beau chemin que je me 
fuis ouvert ! je n'ai qu'à riiar- 
cher : mais quel engagement > 
s'il me faut toujours dire de 

()Qnnes ciiofçs î £n vcrité je no 



pcnfôîs pas écrire pour moi^ 
Qu'importe ? je ferai comme le 
rclte des Auteurs > je promet« 
tyai beaucoup >-je tiendrai ce 
qije je pouraL Sur ce pied là> je 
me tiferai d'aflFaire. 

y Pourquoi fait-on fi peu de c^ 
des Auteurs dans le monde , ce 
font quelquefois de fî bonnes 
gens ? feroit-ce la faute du goût 
du Cecle i ou parce que dans ce 
grand nombre de perfoîines qui 
écrivent ^ il y eu a peu qui mé- 
ritent véritablement^ qu'on les 
cftime ? Seroit-ce Teffet de 
f envie ,. de la jaloufie, de l'igno- 
rance ^ ou. de la cabale ? Qui me 
Tapreûdra ? Il eft bien difficile 
de le dire. Il faudroit pour cela 
connoître tous les diffcrens ca^ 
raderes dès hommes en parti- 
culier , démêler leurs intérêts 
& leurs paillons , fçavoir pré- 
cifement ce qui les pique & ce: 

^u ils reiTenitent y $c^ la plupart 
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d-cntr*eax ne fcntent rien. 

Les hamme^ fans an , dcftl^* 
liezpar leur éducation & leur 
paittance > à de^ Emplois ou il 
ne faut , ni Grand Génie , ni 
beaucoup de capacité s lî'efti- 
ttierît pas les Auteurs > ou parce 
qu'ils ne peuvent hs lire > ni 
quelquefois les entendre çn les 
lifant j ou parce que leurs ou- 
vrages produifent peu de ce 
qu*îls effîmçnt beaucoup. Ces 
gens-là ne leur font pas grand 
tort de ne pas les edimer $ à 
peine les connoiffent-its. Ib 
font fans goût & prévenusj leur 

opinion peut- elle être de quel- 
que conuderation dans le mon- 
de ? Cependant là plus grande 
partie des hommes eft ainfi 
faite. ElFe Temporteroit fur le 
nombre , à recueillir les voix. 
Il y 01 a d'autres à qui la na- 
ture a donné une pointe de 
goût > pour ainfl dire ; lis feito»' 
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fCnt véritablement ce qu'ils li- 
£mt : mais parce qti elle n'a fait 
qtt'ébaochcr en eux une vertu > 
& cu^ib n*ont pas^ la^ force de 
produire ,. ils fc vengent fou- 
vent de leur foîbleflcfur les Au- 
teurs de ce qu'ils admirent : ils 
les méprifent , ne cherchent 
^tir'à décrier les Ouvrages qui 
^t une fois pîcquc leur jalou-* 
fie > & le font ordinairement^ 
comme le n^u peuple > paf 
des quolibets & des monnoiyU 
labes ) fans donner d'autre rai^ 
fi»* de leur critique que leur 
goût > qui n'eft pas toujours lô 
plus jùfîe. 

D autres encore , pour être 
entrez en lice, font devenus 
concurens. Ceux-là jfe rabat- 
tcilt ordina^îrement fur leurs 
Ouvrages , prennent fceancç 

Earmi les connoiffeurs > s'éta- 
liffent Juges du bon & du beau» 

^ de put ce qu'iU û'pjut pas 
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raie i c'eil un deiFauc eiTenci^l^ 
qu'ils nepaxdonnent pas.Quellc 
injuflice ? eft^ce la fauted'ua 
bon Ouvrage de n'être pas jTorti 
de leurs mains. 

Il cft donc bîcn difficile de 
fçavoirà quoi Ton doit s'en te- 
nir ? Oiii , fans douce : le bon» 
Juge a le bon goût > mais le boix 
goût cft rare. Il y en a > mais- d 
peu> que les préventiCMis ou l'aa^ 
torité le corrompent dans la. 
plupart de ceux même où il fo 
trouve, 

. Que conclure delà i Que rom 
devroit faire plus de cas de^ 
bons Auteurs , épargner les 
médiocres ^ & n'en dégoutçr au- 
cun. Les bons ont été médiô^ 
cres au commencement ^ & les^ 
médiocres ontcommencé, C'eftj 
trop contr'eux d'être mal paye2v 
& fans eflime > Ton devroie 
opçer i peut être que l'un ne 
manque qu'àcaufe de l'autre j^^ 



jfëir dans le fiecle ou nous fbnii 
mes , Teftime du monde [fe te-»- 
glc aflez par lcsbiens.<^oi(ju*il 
en foit , il faut rendre jiiitïcè 
au public s tres-peu dç gcnà 
frayent & peuvent écrire pour 
la gloire 5 encore moins font 
capablpj & çn état d y parye-^ 
nir. 

L'on voit dans îa plupart des 
Ouvrages de ' ce temps , bcati-i 
coup de vivacité & peu de bon 
(ëns 5 beaucoup de dircours iC 
peu de raifon 3 de grands ramas 
& peu de juftcflTc. Le jugement 
eft Ig chote du monde > dont où 
s'embarade lé moins. Aùâî né 
ch^rche-t-on en les lifknt qu'à 
fe delaffer » & plus encore k 
tuer le tewps, comme Tondit, & 
à lire les nouvéaùtêz, qu'à fai- 
re ufâge d^un Ibifir précieux j 
dont les Dieux n'ont pas favcH 
rifé tous les hommes. De ma^ 
liiçre que Ton^ feroit prefquê 
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cencé de croire que la plûpaqt 
4e ceux qui écrivenc^ font d'iûr' 
télligence avec quelques-uns 
do leurs Le^cur^ $ hc que nïoin$ 
ceux-ci font voir de jugemenc 
dans ce qu ils lifeni: > moins 
ceux-là en laifTcnt voir aum 
^ns leurs écries. 

£n vérité on ne iînîrblc pa$ 
iur les Âuteiir$ » fi l'on vouioic 
coût dire. Depuis que les Mo- 
dernes laflez de copier les âq^ 
ciens i fe font avifez de fe co* 
pier les uns les autres , tout le 
moâde a fait des Livres.. L oô 
a quelquefois tant d'ejivîg dç 
paoer pour homme d'efprit » 
que Ton ne s'imagine pasunç 
autre voie que de faire un Li-* 
yre$ & Veft fou vent tout 1« 
contraire , & la marque d un 
bon efprit de s'en abilenir« 
On lit donc >, on écoute » on 
£oUige j oh ramafle dans cef le 
intention 9 & Toft fait tant qo^ 
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I^QQ parvient enfin à ce q^ç 
Ton louhaicte. On croie alor^ 
ia un Livre efl: un titre fufË-* 
nt pour avoir celui d'^mme 
d'efpritjp L'on 9* cette opiniosi 
^uand on efl jeune > Si Voa, 
perd fouvent h réputation 
d'avoir quelque mérite > par les 
mauvais Ouvrages que t^oâ 
donne. Quand on commence à 
Cçayoir quelque ckofcqueFâgC 
a meuri &: formé le jugement^ 
& qu'on feroit en état de faire 
mieux» on fe rem^e i alors » oa 
youdroit avoir brûlé {es pre^ 
miers Ouvrages ; mais malneiu 
reufbment il en re£ke toûjouni 
allez d'e:|^emplaires> pour ôter à 
un homme la réputation qu'il 
ambitionne» &c qu'il eût caë,s'il 
fe fut abftenu d'écrire» ou qu'il 
eût écrit plus tard. 

Ce qui m'a toujours donn4 

f^ beaucoup de goût pour le pre* 

cepte d'Horace » que je vais 
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rimer à ma façon , quoique jc^ 
'jie raie pas fuivi, 

* Aièz un Cenfeur habile 
'Auqutl ^oùs deférerès , ^ 
Avsntd'cMfofer en ViMt 
tes écrits que vous feres. 

s ... 

' Lifeii^ 5 retouehe& Jkns e&ffe 
Bt fùlicezt'les longtemps ; 
Ne les mettez, fous U Prejfe^ 
De neuf ans. 

^n owVMge ù»*on enferme , 
Etquon afiinJe revoir 
Contre U brigue tient ferme : 

^uand le jour vient à le ^oir^ . 

Td Auteur (pion voit écrire 
lEn vers , en frofe y au hazard ; 
Deméme qu un babillard 
^uon "Uoitjaferj qu'on voit rirt 
yen kord les dàits tôt ou tard. . 
« 

D'un 



« 
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Hun mot quon vient de lâcher «. 
^n écrit qtion fait faroitrt 
He fetétfUisfs retaucher 

^ L Impré/fponquil a jaift 
J>emetére dsns Us efprits * . 
JDe tel écrit dont on ientêtû 
On efi aigrement repris. 

5 Un habile Ta dit , iî I*on re-^ 
tranchoît rEpicre dédicatoire ,. 
rAverciffement au Ledcur,la. 
Préface i la Table des Macie^ 
res , & les Approbations de 
quelques Ouvrases^il refterdità 
peine de quoi faire un Livre». 
J^ajoiite que fi chacun en re- 
yendiquoic fes reflexions, & fcs 
penfces , à peine le titre ieul 
refteroit-'ilà celui qiil s'en die 
l'Auteur. 

' Tel ainfî ^ qui ne fçaît la Fa* 

, jjle , THiftoire , ni \cs An-» 

« ciens >. prefle & traveftit-un 

JModerne donc il emprunte ju(^ 

fi 
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^u'au nom y & fait un Livre^ 
ious CCS au(pices> donc j'entends 
dire que les peintures font fi 
naïves > qu'on y reconnoît tout 
le monde. C*ell pis dans la Ré- 
publique des Lettres^ qu'un EC- 
iain d'Abeilles dans un Par- 
terre , oii eHes buttinent Jarobt» 
tance des plus belles ^eurs^, 
|)our en compofer tout au moins 
un Ouvrage utile. Qu'en arri- 
Tera-t-il fi je le dis ? Tous dc- 
gui fez que Ibient vos larcins ô 
ÛiroUft , par vôtre manière 
de rendre \c^ penfées des au- 
tres j on les reconnoît & ce que 
vous êtes , par un contre* ridi- 
cule de ce Pliilofophe d'Athè- 
nes , dont Socrate reconnoifToic 
Porgucil à travers le» haillons 
dont il avoit accoutumé de ic 
couvrir. 

" Mais je dis les chofcs tropr 
craëment : ce n efl point là U 
nianicre de ce fiecie > où Yon 



Tcut que tout (bit enveloppé > 
furqu'au ratifonnement j de ma* 
niere que ceux qui parlent ne 
s'entendent quelquefois pas- 
mieuK ^que ceux qui écoutent. 
Changeons donc de ftilc f car 
«our la matière elle efbtrop fer 
conde pour la quitter. 



CHAPITRE II. 

peefMetques AfembUes & de ^««^i 

€iues ufrgti. 

QU E de dififerens genre» 
d'Auteurs quand j'y pen- 
le 1 & de combien de forte» 
4' Auteurs dans^ chaque genre/. 
Il y a les Poètes , & les Ora- 
teurs, Parmi les Poètes , les He^ 
roïques, les Tragiques , les Co- 
miques > les Satiriques , les Cl-^ 
jr/ques , les Anacreons , les 
Cauftiqoes ou Epigrammati-i 

Bij 
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ijpts & les Doucereux. 

Partniles Orateurs, les Hifto^ 
riens , les R^etheurs , les Tra— 
dudeurs , les Philofophes , les . 
Çuriftcs , Ic^. Critiques .& les 
Théologiens 9 fa:ns compter' les 
Pkgiaires& les Copiiles, qui^ 
font encore en plus grand inooi'- 
bre. 

TDîi rencontrer tant de getîs ! 
à Pafis, tout y abonde. Ilo'ya 
point d'année que la Province 
n'en foutniffe deî^millkrsv Ils 
y viennent, y pour ainfî dîîe ^ 
faire leurs caravannes > & de là 
jfe retirer che^ eux , oii les fem* 
xoes & des écoliers les admi- 
rent. 

(^iie vois- je devant nioi î ira 
Jbpmmé rêveur , qui regarde 
tout le monde & ne voit per- 
fonneiqui ne rend point le fa* 
lut , ôc qui eft occupe i c'e(l 
un Pçëte aflurernent, & il coni- 

pofç|; les mouvçt})çns^de f^ têt^ 



inarcjuent là mefurodle fes Vcrs^ 
fuivons-lè : Où me conduit- ih. 
au CafFc j au CafFé boni-Dieux K 
Qui Tauroit crû.î Je pcnfpis, 
aller i quelque Académie ^ ou. 
tout au moins dans une de ces- 
AiTômblée de beaux Efprits,, 
où Ton , ne dit fouvcnt rien, 
moins que des chofes (pirituel-; 
les. Pourfuiyons* 

J*èotre comme lui , & îT 
pafle;> monte un degré & .dif-, 
paroît , pendant qu un garçon. 
Oi'arxête en bas à mademao. 
der ce q^c- je veux boire. Rien> . 
lui dis-je ? donnez- vous donc 
la peine de monter , me dit le* 
garçon.: alors ravi de, pouvoir 
joindre à.fi bon compte l'hom- 
me que. je croïoisavx)ir perdu,. 
je m'imagine avoir trouvé le. 
mot du guet., je monte: >. 6c à. 
mefure que japproche d'un 
lieu myftericux , j'enten*' ua^ 
bjuic iourd Se confus de Yoi& 



mêlées femblable à un cercaiï^' 
fx)urdonncment , que Von en- 
tend aux approches d'un Mar-* 
çhé. J'avance , & prefqu*ca 
tremblant r j'entrevois au tra^ 
vers des ténèbres une porte 
fermée. Je Touyre y & au lictr 
d'un homme que je cherche^ 
jcn vois, trente autres j parmi 
îefquels je ne fçaurois plus le* 
démêler. Ils font tous affis> Se 
entaflez les uns fur les autres» 
au tour de plufieufs taMes de: 
bois y nuë$ y lans tapis, de feule* 
ment éclairées par une chanr 
delle. 

Là ils parlent bas , je n'ofe ap- 
procher r ils confèrent fans dou- 
tésmedis-je, de quelque ajlairc 
importante j il y auroit de Vlm^ 
prudence à les troubler & à 
prêter Toreille , retirons-nous, 
A peine me fuis- je mis en 
devoir de le faire , qu'une voix 
fi^uJS y qui s'élève ordinaire^ 
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ment pardeiTus les autres , me 
j?ieticQt. Je tourne la tête , 6t 
J -aperçois un Cavalier hors de 
fa placei qui crie de loin à ceux 
qu il a laiiTez a^f&s > la frofojition 

^ f^^ff^^ J'écoute , & je com- 
prend qu'il parie du Syfteme 
de Copernic. Je m'approche de 
noiTTeaui.& prêtant loreille à 
chaque tablé , j'entcns que 
Ton s'entretient à celle-ci dc' 
Théologie, à ccllc-lèdc Ma* 
thématiques > à cette autre d'£* 
loquence , à cette autre encore 
de Poëfie &; de Tradudions y 
je n'en vois pas une où la ma- 
tière & les lujets que l'on y 
traitte ne foiçnt difFercns: 

Surpris de la nouveauté du^ 
ipeftaclftje m'imagine être dany 
l' Attique, vivre du temps de ces 
anciens Sages de la Grèce, & voir 
les Difciples de Zenon, ou ceux 
d:'Arîftoce fortans de l'Ecole , 
attroupez > les uns fous oa^ jpoitf 
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tique 3^ les autres fur un Peroni. 
d'autres , dans le coin d'une- 
Salle , &là difputer ^entr'cux 
£ur la Leçpn qiie leur Maître 
yierit de leur faire. 

Edifié de tant de fagefle i. 
je commence à crqire que les. 
Jbommesfont de venus meilieur^r' 
& que les premiers temps font, 
revenus» Car quinediroitquHls^ 
viennent dans un lieu comme ce-^ 
fui-cî , p(^r,toute autre cHofe , 
que pour ce qu'ils y font ? 
, Un homme qui me connoît 
arrive comme je fais cettç ré- 
flexion , & me demande ce que 
jie fais/ là. J*admire , lui dis- je > 
la fâgefle de tous ces hommes 
q,ui n'écoutent & ne s'entre- 
tiennent que de bonnes chofes. 

Bon , me répondit- il , ces 
gens vous paroiuent fagesj)arce 
q^u'ils parlent de fagefle. Eft-il 
rien de plus commua que cette 
*ipccc de v«rtu i Ecoutez rai^ 

lonncï 
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fcnner la plûpvc des hommes, 
lis vous lurprcnnent & vous 
enchantent par leurs difcours5 
voïez-les agir , c'eft toute autre 
chofe : Peut-être eft- il plus#îfè 
de bien parler que de bien vi- 
vre , continuait- il 5 niais rien 
ii*cflbplus ordinaire que ces Gâ- 
tons àui prêchent TabUinence 
& quivivent en libertins j après 
tout^, il ny a qu'à avoir de la 
patience avec eux pour les con- 
noîtrc. Ils prennent toujours 
foin de vous détromper des pré- 
ventions que vous tenez bien 
plusfouvcnt delabonté de vôtre 
cœur& de vôtre efprit , que de 
la parfaite connoi (Tance que 
vous avez de ce qu'ils font. 
- Ceux que vous voïez là , in- 
terrompit-il , font -tous dîftin- 
gucz par quelque talent. Ils 
parlent de tout y de Morale , de 
Phifique , de Médecine , de Po- 
litique , d'Hiftoire , de Theû- 

C 
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logie 9 de Jurifprudence ^ d' A£^ 
tronomie > de Machematiquei 
^ de belles Lettres. Le fecreti 
ieroit d'en accorder feulemenr 

Î[ue^ues-<-uns avec eux-mêmes ^ 
ur deux propafitions fembla^ 
blés , dans dçux matières dif* 
feremes^ . 

Ce n'efl pas auffi cpe tous 
àïent étudié celles donc ils pac- 
lent , ni qu'ils aïent lu aucoii:. 
des Livres qui les traittem:: 
mais qu'eA ce que cela fait à. la^ 
queflion ? Ils parlent toûjoucs» 
& ne veulent que parler^ Le na^ 
turel des François efl de parler 
de tout) & de ne fçavoir rien }. 
& la plupart dé cesr MeffieucS' 
font les meilleurs François da 
monde. Adieu ne plaifè aéan«- 
moins » que je confonde per- 
ibnne > il v a là grand nombre 
de gens haoiles qui peuvent par*^ 
1er fur le champ Se avec bcao^ 

coup de feliditd Tur diiFcrepeef 
matières^ 



Celui. là, par exetn^k,éfl 
éonmi pw fon crodkk>iïj il fçàic 
les Percs , TEcrkurt faiiKO > la! 
Théologie , les poifflci fecrets 
de la defunion à^s Prôteftans y 
il eft cc^cb^é fur t'État. 

* Celui-ci cft protégé par foîï 
mérite , & s'eft foit connoître 
à la Coutr par une Ti'agedie oh 
ita rcprefèmd an grand pjrirïcd^ 
arec de plus gtands Princes t 
homme plein de fea , d*imaeîf-' 
nation & d!e facyre » il k ùàt 
craindre de qui neraîme pas y 
& refait ainieif dé qài le cdn^ 



ftoît- 



Cet aaire remplace Côraeil^ 
le , confole de la perte de Ra- 
cine, Prime fur la Scène ^ & ne 
fçauroit plus être loiiéque pat 
(a modeftie. 

Celui-ci eft un betcff^rit, qui 
2 fo?ft par fa nîemoiré & féS:te- 
eùeils de faire vivre malgré 
€UX, la blûpart de ccux-mêmes 

• V IJ 
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^ui voudroient mourir. Hom- 
me amuranc , & toûjcuirs nou-> 
veau 9 enflé de la fubftance 
d'autrui > mais plein de goûc » 
& fur le jugement duquel on 
peut dire d'yne bonne ehofc » 
qu'elle eft bonne. 

Celui-là auffi naturel qu*A* 
uacreon , eftimé par fa 'Poçiîe 
liriquc , eft recherché, des Mu- 
iîciens ; Ton ftile auS<lQUX jC|ue 
celui de Tibulc , & aulE >ga- 
land que celui d'Ovide , fait 
oublier Quinault en quelques 
endroits j par tout regretter 
Lully i & ne pafTe l'un , que 
parce que Taûtre lui manque. 

Cet autre que vous vôïez à 
côté , eft un Aftronome paie 
pour l'être, C'eftpour le fiecle 
où nous fommes ^ yoqs en dire 
tout le mcritc. ' . » 

Celui-là eft un homme poli ,' 
idelicat au deftus de fa naiflan* 

ce , fent2\p.t fes forces i Copoû 
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far cent, jolies chofes , fur tout 
parufaé Comédie , où il a joiié 
[ îecaradere du monde qui plaît 
'le plu3 ; celui des gens qui fça- 
yenc ï^ivre 3 celui qu*il a lui- 
mênie , & qu'il eft quelquefois 
èieû aife ile trouver chez les au- 
tres. 

Cet autre , enfin j aquMaiia- 
ixxrtà n'a^ pà| ëû lé temtjs ^é gàr^ 
nir le menton , a été fait j pour 
aîûiîdKe, aVant fôn^cprps. Il a 
fâiaa^nÉirie Proy éï-beiôè juftif* 
fie pat» des productions heureu- 
rcû^s ^ àpîâtiéids qu'elle cft 
cîïdore^ifaâ fftl prèniierfe force ,' 
38q qôe.i Wpéur troùyèr dans lé 
premier :âg;e de quelques fujets> 
le \ difderftéaieht & la vertu 
ijçi'clle . ac<?orde h d'âge avan-^, 

« v^eç tables^4t*cqur ^êfquelles 
lus fDOt'iâffis , iddt ccMî>me au- 
tant de:îrribtMiauk qui ont cha- 
cun. Ieui?Sv^Pi«rAlei3si,'îd6nt \^ 
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changjsnc plufieurs fois le jour^ 
fuivanc T inquiétude. & Tjigîtaf- 
tion de l'elprit de celui <jui y 
prédde. Ils n'ont pas. tous Ist 
jnéme iauiiprité^ ni las: pi emos 
^a^^imes à beaucoup prés j niai^ 
ils ont tout au moins cela de 
commun , que la jurifdidioo 
ijles uo^f^ des autres finit. avec 
l^ Sçça;nce > £c nepaâe^pa;. U 

J.à > viennent fe rjBRifeQjre^ 
guliereipent çlcuï.fpîj :l«ijour 
CCS heurçux fîiflCîW^rfe J*Vf Ucs^ 
<re;sgenp çmbfti^CflJ^* d'jîi0C^«» 

yii; n ont, j^w^/st fi^i faît^fi: )cpit 
jterorïF .la même çho^ toute «»^ 
vie. LQpremier. veoù i)felon j« 
degré d'étpUrjdçrkLWiI:4 teçii 
du Ciel > y propofe (a queftidiiè 
çQpînîàtre5.jajirgpeïJe i Juge ^ 
décide, §;ne^'ôn,tircqaccoair 
ipe Arlequin de deflus'RTlicaî 
frie>ayçclesiwi¥iQreiN ,v. ; > 



Le plus mauvais Poctc , & 
rOrateur le plus froid y font 
écoutez j peu à la vérité les ad^ 
mirent , & tous s'en moquent : 
mais c cft en cela qu'on les trou* 
i^e encore plus honnêtes que 
d'autres qui ne veulent pas 
mefme fe donner la peine 
<i en rire j de forte -que chacun 
pafle là en revue & fournit à la 
jconverfation à fes dépens. Les ' / 
içavans y parlent peu , & igno- 
rcnttout ; les étourdis fçavent 
"tout & y parlent toujours j les 
plus fages écoutent tout ^ ôc ny 
tlifent moi. 

' De ce côté vous voïcz; la ta-' * 
bledes Théologiens , celle des 
Poètes, des Pbilofophes & des 
Naturaliftes j de l'autre, cejle 
lies Jurifconfultcs , des Ora- 
teurs , des Âftronomes , &c des 
Médecins. 

Oueftdonc, interrompis- je ^ 
telk du Marcixand , celle oi| 
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l'on boit ? car fans doute , il ne 
gagne pas fa vie à de fi beaux 
.entretiens. Vous ne l'encendez 
pas , reprend mon homme , tout 
ceci cft plein de myfteres; 
.Quelqu établi pour lui & pour 
vendre des liqueurs que vous 
paroi (Te le Marchand , il h*eft 
que le Receveur de ces Met 
fleurs , qui s'y débitent eux-mê- 
mes en gros & en détail : c'cft 
une Enigme > il faut vous lex- 
pliquer. 

La plupart desperfonnes que 
vous voïez , fe font fait uu 
nom célèbre par leurs Ouvra- 
ges. Comme on fçait dans le 
monde qti'ils fe rendent ici i 
certaines heures , & que là ils 
fe donnent en fpedacle a qui 
veut les voir »la curiofitéy coa?- 
.duit une partie de ceux qui y 
viennent. Quelle apparence 
alors , d'entrer dans un lieu 

^eiliûé pour dçbiter des rafraj'î 



k 
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chiflemcnsôc des liqueurs, fans 
en prendre quand on n'y cfl: ja- 
mais venu ? on noferoit. L'on 
commence donc par en deman- 
der ; les jours fui vans on eft fi 
honteux de paroitre pour écou- 
ter , que Ton recommence. La 
dcpenfe continué , & ne ccflTc . 
ordinairement , que lorfq4.i'on 
croit avoir acquis le droit d'An- 
cien j c eft à dire le droit de ve- 
nir ici rcgulieremrcnt deux fois 
le jour prendre fceance parnïi 
les habiles , & y boire même 
fans païcr. 

De cette manière le Mar-^; 
chand , fous le nom de rafraî»- 
chîflemens débite les conver-^ 
iàtions de ces Meffieurs 5 & . 
ceux qui veulent en avoir le 
|)laifir Facbetent fous le pré- 
texte des liqueurs > qui ne font 
plus que pour la cérémonie, 

Ainfi vont toutes chofes dans. 

Iç monde, ajoutât- il La piu^i 
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part de celles que Ton y voit i 
ne font faites , que peur déro- 
ber la vérité de celles que Ton y 
jçache i tout gît eir prétexte ôc 
en apparence parmi les hom- 
mes. Le grand fecret eft d'ea 
avoir de pljufibles 6C qui les 
. amnfent j &C les plus naturel» 
font ceux qui rcuffiflcnt le 
mieux , Se qui font le plus de 

jé^upes* 

Vous prétendez donc , re- 
pris- je , que ceux qui viennent 
ici font les dupés de ceux que 
j*y vois ? Oui > me répondit- il, 
s'ils' y viennent pour écouter 
toujours la vérité & de bonnes 
chofes. 

Tout ce que Ton peut vous 
<lire de plus certain , c'eft que 
de femblables lieux font d'utt 
grand fecours à la Rjepublique> 
& à quelques Citoïens 5 ils dé- 
livrent celle-là de quantité dd 
fiilineans qui pourroient lui nui^ 



Te , •& occupent une partie 
coax-ci , qui bien fouvent né 
fçauroienc que Faire. 

Mais il en eft ainfi de tous 
lès hoaxmc5. Quelques-uns paf- 
fent leur vie à faire du mal 3^ 
une plus grande partie â ne rien 
faire » & tout le monde à faire 
une de ces «deux chofes. 

. Kepc^nÀ « notxs , auâi4^ieii 
neik^on pas éloigné d cnnuier 
4c Lëi6l:e;ur.quand oîu comitience * 
à 5'cnnuïeu: foi-même. S*ilvcue 
niefuivre je réprendrai demain 
ma narration où je la laifle. je 
idonue poKir cek rendez- vous » 
au même endtoit , à mon caitti^ 
xade* 



. j 
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i6 D E* L A s s £ iil E N T 5 



» f 



CHAPITRE III. 
Continuation du f recèdent^ 

t m 

MB voici au lendeaiaîn & 
au rendez- vous. Hc bien, 
me die moii haaimft en m'abor*- 
-dant , ferçz-vous. aujourd'hui 
de ceux oui païenc la coaver-* 
fation & les chandelles > Yo-r 
lontiers , lui dis- je ^ eu atrcn-^ 
danc facisfaices moi {ur ime dif- 
ficulté. , : . 
, Coajment fait eet Ecraogér 
qui a attiré tput V^m paria 
magnificence > ce ne fon^ pas 
afluréoient les belles converfa- 
cïons qui le foûtiennent : Sa 
boutique cependant eft comme 
un Palais enchatxté , lor ,1e 
marbre & les glaces y font 
étalez de toutes parts. Une por- 
te artiftement conflruite>orj:^éG 
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^e quax^cicé de feflons & de fî^ 
pures doréc;seni)as relief, frap- 
pe la yûë des paifans , & Ccthhie 
par Ion éclat les inviter à lui 
lendrc vifite. De gros carade- 
xes d*or paroiflent au deflus & 
vous apprennent le nom de ce- 
lui qui rhabite. Vous ne le 
VDïcz point à l'entrée , comme 
quantité d'autres de (a profeC 
£on ., s'abbaifler jufqu'a venir 
vous accueillir & yoïxs faire 
earrçfTe, Une enfilade d'appar- 
tcmens ou l'on arrive par un 
portique, & des anti-falles , le 
mettent à cbuveric du bruit de 
la rue & Ces pajlans. Vous le 
trouvez enfuite dans une efpece 
de Contoir fermé en rond,aflIs 
comme fur un trôné, doii il 
ordpnne à quantité deminiftres 
crafleux ,. qui nç vont 6c ne 
viennent que par fes ordres : 
d'abord tant de gens abordent, 
^ue cinq pièces de pUin pied 
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ne fufffifent plus , on y cft cro?p 
ierré- Le Marchand potfr recc^ 
voir fon mo^de , eft obiigjé de 
|)ercËr h wmràillcàc &>n vm^. 
fin , <jui pour.fc trouver lui^ 
même trop preffé , & fe mettre 
au large , fait de fon côté nk 
trou à la Lune, 

Helas 1 reprend moti botnmey 
cefli'eâTet dû mauvais exeoi^ 
|>le. Ce pauvre voifin Tavoit 
devant iuiyil s y efl laiiFé tenter: 
œaia encore ^ repris-jé y caî 
vous vous êtes engagé à nt'in** 
jftruire ) qu'elle eft donc Fin-;* 
tcigue & le fçavoîr faire de cet 
Etranger > ^i la cllevé à cette 
œdgniitcence > & dequoi fe fou^ 
tkatrelle? La belle demande: 
Ycmsyrmcny & milfc autres cp'rl 
a émfQZ aVaOïit nous , hri don^^ 
nent.tous les jours lermoïende 
lé faire encore. 

Cet Etranger écoit au delà 
(dci Monts i tant que h gueiriffi 
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3l durée il y eft refté 5 elle lui 
produifoii: des hommes tels 
^u'il les loi £aur. La paix eft 
venue à ie conclure , ifsfe font 
retirez &: il les a {uivis:Que pou« 
voit-il faire de mieux^parmi 
{es compatriotes ? on n'attrape 
qu'une fais les gens d'au deli 
Jes. Monts » fiVoa fait tant que 
de les attraper j mais dans ce 
païs'ci, bons dieux ! les dupes fe 
relèvent les unes les autres j on 
XX Y fçait pas profiter de» fotti- 
f^s à autrui. Tout fe perd dans^ 
U foule ; une ibttife y cft ca- 
chée par une aurre , cette autre» 
par une plus grande , & celle-lî 
enfin par uïie éciipfe qui enri** 
chit touvént celui qui fçait 1» 
faire à propos^ 

J'avoue, lui dis* je, que rien 
ncû plus commun que ces forâ- 
tes de tranfmigrations dans le 
inonde 5 a-t*on fait faux bon 
4ans un lieu ^ Ton étHe dans un 
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autre ou l*on eft moins connu f 
les dépouilles des malheureux 
que 1 on a faic3 ailleurs : &c ce 
qu'il y a de merveilleux , c'cft 
qu'on diroit que ces dépouilles» 
loin à^ faire fuïr les Pigeons , 
comme Ton dit, ont de même 
que certaines herbes ^ 1^ vertu 
de les attirer ) &: d'en dépeu* 
pler le voifinage. 

Vous y voilà ^me dit mon 
homme i on vient de fi loin » 
qu qn a fîbuvent tout le temps 
de s'accréditer, de faire des em- 
prunts & de s'efquiver avant le 
terme. Il ne faut pour cela qu'- 
ouvrir une grande Boutiqde , y 
faire beaucoup briller une pe- 
tite dépenfè ; païcr d'abord fi 
comptant que mille dupes vien-» 
nent s'offrir & s'y prendres car 
c e(t à qui fera la plus grande 
£pttiie. On entre enfuice dans 
un grand détail , on agit , on 
complote I op fait fa bourfe> & 

en 



fa un mot; quand elle éftplainc^ 
on levé Iç piquet un beau ma- 
tin y.,qQQ les Marchands font 
encore endormis. 
: Erda Jufticc, lui dis- je ï quelle 
iîmplicitc , la Juftice ! Vou^ 
âtcs encore dans Terreur du 
vieux monde.; Cette crainte 
^oit bonne du temps pafle, que 
Ja mauvaife foi ne' trouvoic 
point d*ai^ile parmi les hommes: 
alors il falloic aller bien loin 
pour être à couvert de la ri- 
gueur des Loix. Toute la terre 
pour punir une, injuiliee > n*é- 
toit qu*un même climat. On ne 
connoiflbit point ces retraites 
Jbonteufes pu lé vice fait nargue 
à la vertu , Se où les criminels 
compofent & fe rendent maîtres 
4eila Juftice. . , - , 

. Jupiter rhotpîtalier n*avoîc 
encore vu dans fon Temple que 
des malheureux. Aucun fcele- 
jac ç'^yoit ofé çn approcher § 
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loin d'y trouver la proteâjoà 
qu'il y eût cherchée ^ . il y ^eut: 
rencontre la vengeance^ & le& 
châcimens qu'il^ fuïoit; > 
, N'avez- vous poiai: enccodiï 
parler , interompit-il ^d'un cer- 
tain canton fcitué au Nord de la 
Ville > où l'on dit que le bient 
d'aucrui eft en fureté > & o& 
Theaiis n'a jamais mislespiedsf 
c'eft le lieu de Pari$ le plusfcùr,. 
où il y a cependant le plus de 
voleurs. Les places y font rete- 
fiuës d'une année à l'autre ; oa 
s'y fuccede j & bien loin f|ue: 
Ton fe FaiTe une affaire de l'ha--' 
biter , dans l'opinion de quel^ 
ques habiles , c'eft politique y 
& fçavoir fon monde que de s'f 
ménager une rctraittc^ Qui Ce 
voit» prefle n'y a pas mis tcs^ 
pieds qu'il eft au large j tel aur 
tre qui eût langui dans le nioii^ 
de toute fa vio'» y a fi bien me»^ 
sage fa banquoroute > qu-'iJr tQ^ 
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iSii état de la faire faire à foa 
yoifin. 

Là viennent fe rendre 
tOGis les jours une ipfînité dâ 
gens de toutes les conditions. 
Le Marchand , Thomme ' d*af- 
faires , l^Officier &: rhommede 
Robe. Ils y font mal logez , Se 
plus .chèrement que par tout 
ailleurs : mais ils ont le plaifîr 
de s'y voir encore plus au large 
qu'autre part > avec Tagrément 
de maitriièr ceux j dont natu-» 
Tellement ils devroient dépen- 
dre. 

- A voir ce Canton y on diroîc 
d'une Republique indépendant 
te au milieu d'un Gouverne- 
tnent defpotique , oîi il eft per- 
mis aux Républicains de violer 
Impunément les Loix de 1» 
Juftice & àa Prince , pour ac-» 
commoder leurs afFaires. 
Quoique tette République 

n'ait poîat de Lois^ particulie-<) 

P i) - 
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rcs , elle ne laifle pas d'avoir fes 
Milords , & un Juge que Toij 
peut fléchir par des préfens > 
comme les autres. Ce Juge a Iç 
foin d'entretenir la paix & la 
police parmi les Républicains, 
de juger des difFerens qui fur- 
viennent entr'eux ; & c'cft or- 
dinairement , de deux coups de 
poings quel eft le plus fort î 
car les autres difputes y font ra- 
res : Ce lieu à le fecret d'adou^ 
cir l'humeur de ceux qui l'ha- 
bitent. Il a même tant de char^ 
mes pour eux , que peu fe paf-? 
fent d'y revenir, quelque fejour 
qu'ils y aïent fait. 

Là , chacun à l'exemple de 
fon confrère , fe défait de fa 
fierté naturelle , &L fait amitié 
au premier venu. ^ Le rang^ , la 
naiifance ,, les Emplois , tout y 
eft oublié. Les connoiflancess'y 
font dufbir au -matin > & les 

confidçnccs a 44$ fl^pn fe con:^ 



noîr*^ 
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Ce n'eft pas que parmi beau-* 
coup de fripons qui s'y reci- 
renc , il ne s'y rencontre tou- 
jours quelque innocent maJhcu* 
x:eux , que le fort perfecutc :• 
niais parmi un fi grand nombre 
de coupables , à peine , à Ics^ 
parcourir Vun après lautre , en 
trouveroitron un feul , que lonr 
pûc rcnvoïer comme ce format,, 
qui aïaiK avoué fcs crimes, fut 
délivré de la chaîne , dans^ 
la crainte qu'il ne corrom- 
pît fes camarades , qui fe dî- 
loient ks plus Jhonnètes gens 
du monde. 

Vous voïez ce Partifanqui e» 
cft forti depuis quelques années, 
ajouta mon homme , pour me 
faire remarquer une livrée jau- ' 
ne 5 le voilà en cgroflTe , il al- 
loit à pied auparavant» Ah ! 
de grâce , m'écriai-je , ne l'in- 
fultez pas , il eft de mes amis , 
§C U a le cœur il bon 9 qu'il 
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n'a rien à lui » qui ne foit à 
eux. 

Quittons le dialogue > pouf 
entrer dans une autre manière 
d'écrire : changeons de teze > 
& parlons i n cela fe peut > 
moins en gênerai de tout le 
monde. Les Chapitres en fë^ 
ront plus longs> mais on pourra 
les lire à plusieurs repri(es > ou 
abandonner tout à fait le li-? 
vre. 






CHAPITRE IV, 

Pes hommes , ^Jr- de lears âiffe-: 
rens Mm^res. 

Rien n'eft plus louable que 
les hommes à ne les regar- 
der que par. les dehors. Ils Ibnt 
aâàbles > ouverts > carefTants f 
tendres , généreux , fidèles , 



même une Contrée dans le mon<^ 
de où ils excellent en vertu » 
en politeiTe & en fçavoir vivre. 
On ne vok là aucun de cesvi-* 
ces qui dégoûtent par tout ail-* 
leurs de larocieté>oucjui la font 
craindre. Tout y eft riant,rair,. 
les ajuflemens > k langage & 
les manières. Les femmes y 
ibiit fidelles à leurs miris > & les^ 
âiarisà leurs femmes» Ils font 
tendres fie refpedueux envers 
le fexe > & pour leurs enfans > 
dévouez au mérite, à la vei^tu, 
à la Religion > fie à là grandeur 
du'Prince. Le mal eft que de (l 
belles chofes ne font qu*au de*. 
hors i fi: que la plupart ont 
encore plus ^de quoi rebuter 
an bon êfprit > que de flateufes 
apparences qui trompent. ;# 
£ien des Courtilans font de Ia& 
nature de certains vers qui bril-* 
lent beaucoup dans robfcurité^ 
fie qui font moins que xïçsx s^r 
{fànd Joun 
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J'admire cependant s que àcs 
pièces fouvencmal aflbr^iesipre^ 
que toujours en deiQrdre.& con- 
traires les. unes aux amres.dans 
leurs veuës 8c dans le itiouve^ 
ment puiOTem conferver dans 
le public un fi bel ordre > des 
airs & des manières il prcve-^ 
aantes,. Tel qui vient au*, dçva^ 
de vous :&; vous abprd^dflin ?dc 
gracieux , fort de vou^ rendre 
un mauvais office auprès du 
Princçi Telle femme auifî qui 
flatte S: careâe fon u>ari devant 
le monde , njc craindroit |^ tant, 
de lempoifonner y que de pa- 
roîtrc ne laimer pas^ , 

y Les- hommes font comme 
CCS arbres dont onncconnoît 
bien la vertu.qu'en les dépoiiil- 
Iqgjl^de leur écorce. Il y en a 
dont Tccorce eft bien amere : 
ipais en récompenfe le dedans 
eft . quelquefois plein de dou* 
£eur» 

D'autres 
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Câutrcs ne font doux que par 
tes dehors i le dedans ell pleia 
d'amertume j & 4a plupart des 
femmes leur reflemblent. Ce 
font des moutons par les dehors^ 
& des fflegeres au dedans ôc 
<l«tns leur domeftique. 

Ces premiers nommes font 
comme ces remèdes amers à la 
bouche Se utiles à la fancé. Ces 
jautres > comme ces pbifons a- 
gréables , qui envoient un hom- 
me en Tautremonde en lui don* 
fiant du plaifîx« 

Je pourois ctendi^e le fcns de 
mes comparaifons jmai^ilfauc 
laifler quelque çhofo à faire au 
tedeur. C'eft quelquefois un 
art > de ne pas tout dire. Cha<:uti 
met de fon efprit à entendre 
unechofequi paroît avoir deux 
fèns s & ^lors elle^n efl bien 
meilleure. Un Auteur dit ainfi 
fouvent , fans y penfcr , mille 
jolies chofes qui ne lui font; 

E 
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jamais venues cn^ idée. ; 
;^: C cû âuffi tout li&iîiaùvaîs i 
icbninie tout Iç mérite 4e cer-- 
jains Ouvrages que dfêtreoW^ 
f ufs , ou fuiceptibksf de cjuel- 
^jics applicAtians ; car jç tiens 
tout au môias la chofe ^ale^ 
qu'elles VFiennent auffi-tot du 
JLedeur, cpic du difcours & d« 
i' in cent ion de celui qui a é?»iii 
Ceux qui ont de. l'efpritf ea 
trouvent par tout,iftn3 en cb&^ 
cher , ceux qui n'cn^ oni point 
n'en trouvent japaaisj quoiqii'iJs 
len cherchent; Il y en a > qui 
pour faire voir qur^ik onhont» 
îe donnent: kitorture: pour ima-- 
giner des cJbimeres > qui B^of, 
tort à d'honnêtes gens. 
- 5 Combien d'eKccIleps Ou- 
vrages ont péri > ou font incon^ 
eus faute d interprêtçs 3 je dis 
dçledeurs oififs & majl int^- 
tionnez ? Combien vivoïc pa* 

le m^e moïen » qui xiom pas 



éïerké d'acre imrpwm^ ?• 

^ C'eft la mcpac chofc pour 
|e peuple , qu'un Qui^rage qui 
£orc des main^ d'udi^ homms 
d'efpric, & unOavcage qm cà 
porte le nom. Il eaefbàjpeu 
pcés 9 à cet égard y comme* de 
ces pièces de monnpïe ^ qult» 
Croient pas d'un grand, cour^ 
dans le monde y ^is.la fîgum 
du Prince qu'elles, r^rréfcn» 

ïCDt. 

^ Un Livre épais d'un: ttzrca 
4e doigt y. qixe V(m vrend pabliw 
quement chez, le Marcbaond ,.& 
dans». lequel onun'aA^it cncEow 
irien ttmivé de dati^ceusc ni 
<]ui pût être ciré à confèquen*^ 
ce , demiu; mauvais, par lâif dii^ 
grâce de ion Auteur :^ II croît 
oublié) & prçique inconnàciiaâà 
fpette circonibince;, eileiui iiiaa:^ 
Quoicpôur le faire augmenxef 
de trois Volumes. S'il eil daf^ 
icnduLiM il eft pici^ de myllèrcç 

E jj 



& decàofes hardies 5 le Pubii<r 
À qui on le dit > croit les y voir» 
fe perifuadé fort qu'elles y font» 
ne les y a point yàës y mais fe 
les imagine , & Jes tient pour 
écrites. De toutes les chofes de 
lavie que l'on C^ait, bonnes ou 
mauvaifeS) iriutiles ou necef- 
faires > la plupart des gens s'en 
cachent la moitié pour fè trom» 
per eux-mêmes. 

Il faut l'avouer , il y a des 
îdeftinées terribles qui ne fe 
bornent pas a la feule peribn^ 
ne qu'elles regardent. Elles 
ont une étendue prcfqu'infînie » 
elles attaquent fes paren$ » 
£cs amis , fa famille i Ces 
Ouwages , & tout ce qui viene 
il'elle. Elles influent fur tout, 
êc leurs influances (ont prefque 
toujours mortelles. On en efl: 
rarement quitte pour uqe ùlw 
gnée. i 

i Ql^ le pouvoir qu'ont 1«| 
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Clrands de regleir ropinioû ^ 
lesh fentimens du monde doie 
les âàtcelr ! ils (ont des hommes 
iK:>ut ce qu'ils veulent y & com-< 
me des pièces de monnoïe^: iU 
les hau (lent Se les rabaiiTent y 
on les reçoit félon leur cours ,î 
& rarement félon leur mérite: 
Nous ignorons trop pour le 
connoître les impreiBons fe- 
crettes que fait iur nous la fa-: 
veur ou la difgrace* 

y Ilyadeschofesquil faut 
voir de Tes yeux , & dans un 
certain point de vue pour 
en bien juger. Les hommes 
font dans ce rang» Lon dit tant 
de bien desuns , & tant de mal 
des autres > que > s'il n'eli: pas 
permis den douter , parce que 
ce font quelquefois des gens de 
poids qui en parleiMT) du moins 
Be fçauroit-on tout à feiit rer 
noncer à fon propre jugement 
fans quelque foîblefle.Qn parl(^ 
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^(4 DjE.'^L ASSEME NTS* 

OÙ miiiic en Fàbience ck qiiair^ 
xàtédc igdasiqa on n'ofcroit blit- 
aœr quand -iis font préfens >. 
ils auroje43t la libcrtèdeièdef-* 
jfendrc &: de le juftifier , &*c*cflt 
ce cjue l'on craint. Lorfqifili 
icttit lain 9 laiBQcdifariceS corn- 
ow l'iai^gination,^foffitics ob- 
jets -y «^Toas rcpreientc un Pîg- 
nvàe; comme: un Biephâm > SC 
un homme ordiiia^ireiComaieaD 
grand ou un .méchaw liomuic : 
de prés , c-eft moins que rien j 
le bon &c le mauvais tout (e 
d-iâipe : l'on où, obligié de tia-* 
Tailler fur d aucncs idées j roii. 
a affaire à. un autre homme >£c 
quelquefois fi difEerent du prc-» 
miçr , que toutdifparoîc jufqu^à 
la figuce. 

Mais qui eft-ccqm jiigeainfi 
par foi-mêllie ^ (ans avoir rien* à 
craindre de fes préventions > 
le dirai-je , prcfque perfonna 
çi'cflr capable de porter un JH^ 
%cmçn\ bie» fftin iur la plu-pajçs 



des chofcsde la vie j on en par- 
ie) comme on en emend parier» 
€c preTqi^ touc le monde en 
parie inaK Une forte raifon 
pour croire & pour d|re une 
chofc , eft de fçavoir bien 
des giCns qui la croïenc ou qui 
la diiènt. On adopte ainfi le$ 
opiniojjs populaires. Une er-j 
feur ancienne-} pa0e pour une 
TCfité conilanté > on pend un 
homme dans oetee bonne foi : 
^um^U dépend ordiiMJremenç 
^uaâd il eft moït^ 

Me^ottipai-je ? n'y. auroit- 
il pas encore une efpece de {>a^ 
tc(kLG»oitcû iegej»ment tout 
ce qu on dii&'de wen & ^ mal 
dans le monde ?Lon a plûcôi; 
fait, je Tavouë , d'être crédule ,. 
ue d'examiner les chofes par 
i-m^ie> il en coûte moins, &: 
en fe laifle aller. Il y a en cela 
( il faut que je le dife) un aviliflt^ 
coenc bas de Ton propre h^m 
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neur > t^ui me fait méconnaître 
Thomme dans fbn amour pro» 
prc, il je nefais' reâesfLion» qqa 
fouvenc ce facrifice de fcs^pro- 
pres luj^iieres retombe fur luiy. 
par les agrcmens qgi lui reviens 
lient de la complaifance pour 
les autres : mais peu de gens onc 
un amour propre fi cci^^iiréiôC 
c'eft faire honneur: à bien des 
bêtes qui raifonnent j ou qujt 
agiffem à ravancure , dç 
leur donner une délicate(£e.W 
dont même bien des gens def* 
prit ne font pas capables» 

y L'efprit de faire valoir urt 
talent vaut fou vent mieux ^que 
celui de le poiTeder^ C'en eft un 
autre , où il faut veritablcmenc 
moins de goût & de capapitéj^ 
mais plus de connoifTance du 
monde & de reâexion fur les 
mœurs.. 
Combien de gens par exemple^ 

l%nt èû.> & connu intitikmeot is 



inèaie rcmedejque cet Etrângej? 
qui s'en eftcûrichi,paar n'a vair 
point fçû trouver comme lui le 
lecret de te mcaré en œuvre g 
& de rapliqi^r même indiffe-- 
remmenty à toutes forces de ma^ 
ladies fans les connoîcre. 
V y . Cet autre homme qui i 
paru fur rprifon avec un talent 
fmgulier , à d'abord été couru 
de tout le monde, il n'étoit fêtlp 
que de fon travail , fix moj» 
après il eft mort do faim » d'au-, 
trèsmaîtres fe font enrichis pen- 
dant huit an&defes Ouvrages^ 
qu'on n'a cefle de trouver bons 
qu'entre fes mains. Les hom- 
mes ne veulent pas tant de bon^ 
»c foi. Une chale trap naturelle 
les dégoûte : il leur faut par: 
tout du myftere y 6c quoiqu'il» 
en diient y on fait rarement bien 
fes affaires avec eux >fi l'on faiu 
tant quede n'en être pas la dupCy 

J^xf^'Qfl m les aide pas. à ^ 



tromper j car iU veulent Têtrc; 
On ne finiroit point for le 
chapitre des préventions» toue 
çncA rempli f^on ne voit, on? 
n'qitend , on ne juge que par el- 
les : c en cft même une , felo» 
quelques Philofophes, de croire 
que Ton vive & que Ion aie 
faim. 

. ^' Le public s'cft fait une idée 
de Zofim fur les çhofesext^aorTî 
dinaires qu'il en a entendu dire 
il paroît ua homme que Ibi^ 
n'avait point encore vu > & ik^ ^ 
échape à quelqu'un de dire* 
c'eft Zoph ;îc'eii eft aSez -pour 
le faire croire. Le public a déjà 
lemarqué dans fes traits y daas 
ion air , dans fa phifionomie » 
tout ce que Sojhis à jam^wsfait 
de mal. On ne fent pas encore 
la haine & i'aatipatie que de 
pareilles découvertes p^dui^ 
lent ordinaireoiem 5 maison les 
çxciicjgcroûiè fait a^>malg|r4i 



îànâtitre qui tend au vrai , des 
afFedions & des haines qjucl*^ 
quefois/plus fortes > & toûjoqrs 
plusinjuilflâ que les naturelles 
qui font encore à craindre. 

Il a^^cik tout le contraire d'ua 
autre homme qaeron croit mort^ 
.lia beau paroître au grand jour»; 
fe montrer au public > fe donner 
en fp&ctacleà tout un Roïaume». 
noinmcr & i^econnoîtrc à la 
voix fesamis & ceux qu'il a fré- 
quentez étant jcuncjilcft mort* 
^ ^le public a pris fon parti îS: le 
veut croire. Un Anrêt folcm-^ 
lœl après d^xaébes pexquifî^ 
tions ^ lie le defàbufe pas. Il ai-* 
me mieux accufer de cabale ou 
d*in)tiftice ceux qui les ont fai- 
tes , & qui on^t dit'c'eft le vrai 
S0zài^ que dere venir de fon pre- 
mier jugement : ceux du public 
font irrévocables, Il les parte 
ordinairement fur la prémierçr. 
çhofc quilç frape> Si lapcfty 



ISo D e'l a s s e m i N T s' 
miere chofe ordinairement;) efk 
^cllc qui tromTO^ 

,J J'entens dire de Merphife:^ 
il a gagné par fon coup d*cjp* 
fai y les bonnes grâces &c l'ap-^ 
probationdu Prince , a com- 
mencé par où un habile con-* 
fommé dans la fcience des no« 
tes a fini. Les avancures é'uix 
Grec dont le nom eft connu 
dans toutes les Gaules > lui onc 
fourni la matière d'un fécond 
Ouvrage qui n*a pas moin» 
réuffi que le premier, Merphife 
s'eft depuis repofé comme ua 
vieux Athelette, &c a laiflé ua 
vuide encre lui & lui-même 9 
pour ainfî dire» où quantité de 
petits Ouvriers font venus é- 
chouer, & travailler autant o^fa 
propre gloire > qu*à s cnfe*clir 
eux-mêmes fous leur ruines • Il 
y a bien plus d'art à fçavoir 
placer certaines avions de la 
jicj qu'Un y a d'habiletéà^le^ 



jEalre. Leur (accès dépend fbu^ 
vVenc du temps & de la fai^bni^ 
pMtôc que de leur mérite. 

Un habile homme doit fca-^ 
yoir auffi le rang de Tes inteiretsi 
& les conduire chacun dans^ 
ion ordre : mais il arrive fou^ 
vent que nôtre avidité trou- 
ble cet ordre. L on court apréi 
tant ûc chofes à la fois > qa^ 
pour trop defîrer les unes , qui 
ne font pas toujours les plus 
utiles , on perd les agréables 9- 
& les néceflaires quon h'au*: 
roiem pas manqué d'obtenir. 
^(Jn ancien* Ta en feigne par un 
Apologue. Une faudroit jamais 
avoir qu'un objet > un fot qui z 
un bût Se qui tend à quelque 
chofe , fait plus de chemin 
qu'un habile qui s'applique à 
remarquer dans fa route ce qui 
s'y trouve de curieux. C'cft ici 
^r tout y le portrait des gens de 



Lettres ,^que milk fplrku^Uei 
|)agp^tieil6s amtirenc > pendaae 
^ue dç$ hcbenés s enFÎchiâcnc ^ 
éi & luerceac au larg^ > à fiadrc 
titilemenc de grande^ fadaîièsi^ 
De foiftc que. i*on peut repro-» 
cher à ceux«-là , avec quelqua 
ibrte de raifon leur iQ^igence^ 
fie tenant qu'à eux dfe &cn qact-» 
tre à couvert en cha|)geanti 
4 objet. L'iUflile du teaips paJÛTé 
cû devenu Tagréable decelui-^ 
ci. Il y as long - tamps, q«ô 
ia. fortune ai fait Iç bel etpjdt 
Cappt. Il faut. du bien pourcû-f 
crieeenir cetce yi(S douce & la>- 
èorieufe > que demande l'étude 
des bdlesf Lettres, Il n'y ai que 
ies Dieu]S qui- puiflent îa^ pro«« 
curer i & dans le fîecle oiinous 
femmes , il y aide ces Dieux; 
moins que jacnais. Un bon ei^ 
prit: r$:vienr >. du goût de: ces a^ 
gréabJes > mais- inutiles bagatet 
les 9 à des occupations plus icr 



tîcufcs & plus utiles. 
. ^ Ce qu'on: appelle un hom* 
me d'efpric^ dans le mondcic'ed 
4in boinxiie qui ne fçaic ni U 
fable, ni THiitoicc , ni lôs An-* 
ciens j mais qui connoit les gens 
de fon temps ^ S&qpi %ait con-» 
i?et I qiai é£b.fans naiâanjQC > fans 
éducation , &ns mœurs ^ fans 
polkeâe &: fans Éçaycir vivre s 
mais qui 1 fçû fai^e qu,<^û fait 
jfa fortune > quifçait en un mot^ * 
le moïen de s approprie^ habfc» 
lement par toutes foites de 
Voïcs le bien d^autïjbù. Voilà 
les bomaiès qu€;lf oa recherche^ 
<|ue Von eftime 9 & a qui toutes 
ies mères veulent donner leurs 
Biles en mariage:* Tel en a tant 
ëpoufc à la fois > qu*on eft en- 
core a juger quelle eft fà 
femme. Le public l'a m ftâh > 
comme les Juges , qui le pro-» 
Bonccr At quandiélle fera morr^ 
te. 



f Si un homme ctoic obligé d^ 
rendre compte de toutes Ces pen- 
féesy & qa'iifut capable de dire 
la verké furlfonfu jet, rien ne fe- 
rait plus à mépr lier ^e Tliom^ 
me même. Combien de ridicule^ 
d'extravagances, de faufTes pcr- 
fualions,de projets chimériques 
iui pafTent par Tefprit dans un 
feul jour ? H n'y en a point de 
fi fage , à qui il n'arrive de 
tomber quelque moment dans 
ces foiblefles ; mais ce n'eft 
que pour des momens qui 
pafTent comme des nuages qui 
«'élèvent de la terré & que Itf 
Soleil diffipe. Un- homme, de 
bon efprit en devient plus huni<- 
ble & plus modpde; il tend au 
grand homme. Un efpriç mé- 
diocre s en c€oit plus grand ^, 
& devient un fat. Le Soleil en, 
lui, n*€ft pas aflez Ibrt^our dif- 
fiper les vapeurs qui véLevenc 
4e fa propre mifere j & elles 

£oat 



Hkmt fi épaifTes qu'elles la lui 
cachent. 

. y II y a dç$ gens qui font ri-^ 
ches , cpi Quc du crédit , de la 
jeunefTe » de la famé 3 rien ne 
leur manque que du mérite Sc 
de la vertu : mais^ que leur im«^ 
|K>rte d*en avoir ^ ils ont le plai- 
fir de s'en croife tant qu'ils veu-* 
lent , & perfonne n ofe les con- 
tredire & les détromper ; cela; 
jfofEt pcmr le bonheur d'un fot« 
Il y a même bien des geps d'cf; 
prit qui s'en contentent. 

I>'^utres font fi pleins d'eux- 
Saêmcs que perfopne n'y peut 
entrer. Us fi>nt au monde pous 
eux feulsv Ils s'aiment > s'cfti-* 
ment, & s'entretiennent feuls j, 
îls viennent feu Is au monde ôc 
en (brtent de même. 

Il y en a^ au contraire' , de fî^ 
remplis des autres > qu'ils na 
ibnt pas un moment en toute 
Isutvic avec çux-mêmes. 11$ 
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46 D e'lass'emekts 
boivent, mangetic , dorment J 
parlent 6c habitent avec tout \c 
monde •y excepté avec eux. Ils 
font par tout , ^ ne font nullis 
part ; ils fçavent tout ^ & ne fça- 
ventrien. Ils vivent long- temps 
dans cette ignorance, & meu« 
rcnt fans lavoir apris/C'cftidô 
ces gens-là , fur tout > 4ant on 
peut dire qu'ils né fçavfent ja- 
mais quand ils meurent , tant 
ils connoiiTent peu qiKiiad ils 
v^ivent. 

^ Un paradoxe xjuc l'on vaitï 
& que Ton ne peiit conce- 
voir , ce font certaines gens qui 
5'aiment par deflus toutes cho-- 
fes ,v& leurs plaifîrs encore par 
deflus eux I Is abandonnent touc 
pour en prendre. Ils les aiment 
tant, qu'ils ruïnem leur fanté 6C 
leurs affaires à force d'amour 
propre. Ils prodiguent > & 
diflîpcnt tout , ils mangent leur 
bien de celui àçs^^iKs p6c tj^ 



laiffentpas avec celad*avoir une 
cfpece d'oeconomie i on ne leur 
voit pas manqqer une partie de 
plaifir. Mais les plaiilrs font 
chers & il en coûte pour en prenr 
dre > de forte cju'its ne Contipas 
toujours feurs de rire jufqu'aui 
boat)ii peu qu'ils vivent Je ne Çxr 
cheqivune forte dc^plaifiràbon^ 
compte , qui cft de médire : aufll. 
prçfque tout le monde fe le- 
doûne: Et il y en a qui le por- 
tent fi loin , qu'ils médiiènc> 
d euX) quand ils n'ont plus rie&« 
à dire des autres; 
• ^ On voit des hommes d'un» 
bon caradeîre , que de fau0es> 
maximes & de petits fcrupuleX' 
gattent & mettent infinirnsent 
au deflbus d'eux, i^lyftericux 

}>our des bagatelles, on di roi ta 
es voir agir , que leur vie eft 
un tiffu de crimes , tant ils 
prennent foiodefe cacher. On 
veux les . deviner » & c'cû ^ 



lèS' Déclasse kcents 
qu'ils craignent) de force qu'ode 
les devine prefque toujours maU 
Ils auroient plutôt taie de fe 
iaiiler voir ceu qu'ils font : caff 
vn fç montre toujours parquel-^ 
^ue^endroîc , quoiqu'on fade i 
mais ils auroient peur d'y per- 
dre ) Se ils perdent tout en ne ie 
montrant point. Un train de vie 
fimple» uni, & fans artifice» fait 
plus d'honneur & fe remarque, 
moins j mais la plupart des 
hommes aiment encore mieux 
être foupçonnés > & qu'on les 
regarde. 

5" D'autresjfbnt comme caches 
par eux-mêmes. Une naiflance 
obfcure, une fortune médiocre, 
mne figure contrefaite > touç 
contribue s^uiqu'à leur mérite > 
a les enfeveiir. Ils ne parlent y, 
ils n'écrivent , & ils n'agiûTent 
point y ils ne fe mêlent de rien. 
Quelquefois le hazard les dé« 
*IE;ele malgrg çux > ^ toi^s^ J^ 



précautions que leur modeftiet 
leura faic prcndrermâis c'efl; un 
bazard. Peu de gens foûc ex* 
pofez A ce chagrin-, hzs occa- 
fions d'en faire de cette nature 
i&nt mêmes rares 3 & quand el^ 
les fe préièntent , vous ne trou« 
Vez que de bons efprits qui ne 
veulent chagriner perfonne. ^ 
r Difons la vcrriéj peu«de gens 
ont du niericei & fontaiTez.mo^ 
deftes pour fe cacher. De tous 
ceux qui en ont & qui ne s'in- 
gèrent de rien , qui ne parlenc 
eu qui n'écrivent pas , les un9 
s'en abftiennent par vertu , les 
' autres s'en defFendent par poli- 
tique , & quelques autres par^ 
nxÇony maïs- il f en a fi peu dan9 
les hommes , que prefque tous 
lojHtonde parle , écrit ,•& agîc 
£m$ en avoir; 

Oui 5 le monde eft plein de 
gens d'un^ mérite mime , j 'allois 

^«'fans^ks* Critiquer ^ d'ug 



*f ô? D- eX a s se m^ e n rs^ 

mérite r/ikre i & je n'aurois pçùr* 
étrepasmal diticar il leur ar- 
rive rarement d'en laiflcr yoir» 
dans ce qujls font.. S'ils- 
leur échape par hazard en toti- 
te leur vie une feule bonnâ 
€hofe,iLslamultiplientàforce dd 
h répéter & de la faire revenir 
daqs toutes leurs convei* fadoDs^ 
Ils nelauroient pas ^ eniarxjuce* 
û d'autres gens ne reu/fent fzw 
pour eux 3 ôf ne s'étoient ccrid 
en leur prcfence , U jolie chafe. 
C'eneftaflez pour faire croire 
aux B. qu'ils ontdeTefprit. 11$ 
vivent i parlent & incommo- 
dent tout le monde dans cette* 
bonne foi. Des gens accoûtii^! 
mez à trouver par tout du me* 
rite p9ur fe doniier fquvent à 
eux-mêmes la réputation 4j|fcî|: 
avoir , les ont aflurez qu'ils cH 
ont. On les écoute, fur ces pré- 
ventions. Que leurs adulateurs 

|b{it licureax. d'être pj^evcoQs^ 



D*E s Pk I t; " ft 
un foc , avec coûte fa betife , ne: 
fçauroit quafi venir à bout de: 
les fcnnuïer. 

f Ceft Jhazard que définir 
certains caractères i ce ne& nh 
la* bonté > ni l'orgueil , ni lat 
fierté, ni la betifcquiles for-* 
i»c. Ils foiit (î enveloppez , Se 
enmême tcnips^ par taotiî fbrtc 
les mêmes , qu'on ne fçauroict 
dire qu'une diafe leur convicn-^ 
neplûcôt qu'il ne autre. Sem- 
blables à. ces compofcs ., donr: 
les alliances font, il parfaites >, 
^q'on ne fçaic ni les nommer >.^ 
ni dire ce qu'ils font. On a plû-*> 
tôt fait de les abandonner à. 
eux-mêmes > & de dire cequ ils. 
se Ibnt pas* 

Oxï ne fçauroit dire znfB de 
auclqttcs autres ce qu'ils ne 
iont point , tant ils font univer-^ 
tels i ils fe mêlent en même 
ccmpside tant dechofesà lafoi5>. 
^u'oû ki^Qii çmbarraÛp de dix fi 



au jufte ce qa ils font. 

^11 me vient une idée fur Ix 
mort 5 à combien dé ehofes ne 
mourons nous pas dans la Vie >. 
& même dans un feu l jour ^ 
Nous mourons aux ufâges > ans 
coutumes, aux plaifîrs ^aUxat-^ 
tàchemens , à nos fentimens y 
& à la mon mêms^ £n vérité j> 
on dcvroit bien fça voir mou- 
rir ! mais c*eft une fcienceabf- 
traite dont on détourne les 
yoigx. Il eft même da^geraix; 
d'en parler à certaines gens, £c 
après tout , qu'êft-il tane be-: 
ibin qu'on leur en parle: ? Ceux 

2ui nepeniènt pointa la mort 
; trouvent au bout du compte 
auflî fçavans que ceux qui Tonc 
étudiée toute la vie j car en 
un fens tout le monde meurt 
de même. 

Reprenons nôtre matière; 
Ces reflexions font trop crifles. 

Soluc ce «^ui rameni; lés hommes 



Heur état î & leur dcftruaion; 
ne fçauroit leur faire plaifir. . 

5 li y ^ des gens dans le mon-^; 
de que l'on^cprife > dont ori 
médit» & contre lefquels on efl 
comme en ufage de crier. Ce 
£>nt des fripons » des voleurs ^ 
des gens 4e neant> des fçelerats. 
Ils le f^avent , & (e Tentendenc 
dire fans Tien répondre > fem* 
blables à ces gros dogues qui né 
daignent pas feulement tour^ 
ner la tête > ils laifTent aboïer 

.les petits chiens y & font leuif 
chemin. Quand ils Tout fait» 
on vient les chei'cher> & iU 
parlent j & fi haut quelquefois» 
qu^ils vous font taire. On eft 
alors trop heureux de les con« 
AQÎtre , de les avoir pour pa- 
trons > d'être de leurs amis» 

6 fouffert à leur table , & de 
pajrtager leurs plaifirs. Le corn- 
dIç, de la fortune ,eft d'entrçr^ 
4aas leur alliance. 

G 



^ De'lassements^ 
: € De tous ceux (\nx recèdent 
L. (j*0» Â, coupables de milles 
iQjuftices i qui jureot ^ quji pcT^ 
tenc > & qui Içs méprlfent d'a^ 
vantage > pas un dans rpccafion 
pe fe trouveroit à leur place. ^ 
aiïez de vercu pour faire mieux« 
II çil ordinaire aux hommes dQ 
|>lâmer la conduite de ceux qui 
s'clevcnt , 8c de (ouhaixter po»^ 
voir faire de même ^ au bazft;4 
d'être blâmez- 

. Je le répète ca<;ore une fois % 
qu'oïx ne s^ennuïe jpjis de m^ 
l'entendre dire ; c'eft par lacbc:! 
ié que Ton blâme la conduttQ 
^e ceux qui s'clevent par leur 
induflrie > il eft Qrdùiaire à 

{*)refquc tout Iç monde d'envier, 
eur Donhcur > & leur fortune 
d en fouhaitter une pareille ^ 
4e ne rien faire pour y parve-^ 
nîr. L'on n'acquiert rien fan* 
peine j fur tout > dans un fieclo 
gù quantité de gens decoçritfi 



!^en doûnent quel^Hefbîs de 
cres-grandes fans rien gagner. 
J'avouÊ <ju*ir y a uiie bonne ée 
unemaQvaife deftinéé,qàîmec 
de ta diiFefcnce eritirc Icjs hom- 
mes : mais il y en a peu qui 
foient hors d'état de fe faire un 
étàbliflement tel qu*ils fe défi- 
rent , ou du moins meilleur que 
celai ou ils font. La plupart des 
malheureux & des fortunez , 
ibnt les Artifans de leur fortu- 
ne » ou de leur malheur. Touc 
gît i biea connoitre fon état , 
& à quoi 1 oneftprbpréi cÎQ ma- 
mere, me dira quelqu'un , qu H 
n'y aura plus qu'à vouloir pour 
s'élever ^ Je Tavouë à mahomc 
pour couper court aux repro- 
ches que Ton pourroit me faire: 
mais quantité de gens veuient 
& ont befoîn d'un autre qui 
agiile pour eux. 

^ Le Courtau de boutique, 
faute de génie > fort de la ban^ 

G i j 



iqaaoit il na pu: apprendi» il 
coimoître h différence do drap 
4e Monnier > d'a^cle drap de 
Caftor » ni compter combien 
vallent fepc fois quatre. Croi-i: 
roic-on que la finance lui con« 
vienne , & qu'il ait cous les 
|ours ;!à compter combien uo 
parti de fîx millions , où il eft 
<otré pour qn fixiétn^ , doic lui 
produire à Ton Commis & à Cou 
Portier pour y gagner j ç'cft un 
prodige » qu'on ne découvre 
eu en temps dç paiX)lors qo'unç 
Chambre de Jut^ice eft établie. 
Jl y a un HcroiTme dans le 
vice » commç dans la verti^ 
Celui qui fait tant Quç d y par^ 
venîrfe met au dçmis de la ri«» 
gueur des Loix. Tel » avec de 
grands talens pour le crime > a 
yolé a.flez dç bien pour fe faur 
ver de la roue , qui eût été perb- 
4u à dix - huit ans » s'il n'eût 

j/ké q^e médiocrement fripon* 



Les fapplices - font pour Icsi 
malheureux & les maUadroitSy 
& prefque jamais pour les habW 
Ics^ & les grands coupables. Le^ 
Athéniens puniffoient tres-fcve* 
remenc un voleur qui s'étoit lati^ 
fç fûrprendre i parce qu*il n'en- 
tendoic point le mecier dont il fe 
mêloit. Ils combloienc au ton-* 
traire d'honneur & de gloire ce- 
luixjuilaiflbit voir de radreflc & 
de la fubcilitèdans Ton vol. Leur 
Juris-prudence , eft chez flous 
toute revenue a cet égard. Il 
faut dire au/n qu'il ne man- 
que (buvent à un grand fripon 
qu'un autre objet pour être un 
grand homme. Car dans le prin^ 
cipe des Athéniens, c'eft moins, 
ladion qui fait le fcelerat > quQ 
la manière de la faire. 

^ Un malheureux, un coquin; 
un fripon & un fcelerat , font 
quelquefois quatre perfonncs 
que iOû rencontre dans uniç 
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,ieale; loais raremeac» Un mat^^» 
heureuK fait une «mauvaife aç« 
^ion d'une manière baOfe) inbu-* 
maine» & peut-être (eulemenii 
parce qu'elle eil mauvaife. Uô 
coquin eil lâche & timide ; i( 
p'a ni courage ni fermeté > un 
fripon femble a^ir de tête, &; * 
avecefpritcpeut-etre auffi qu'un 
icelerat n'ell qu'un coquin > uo 
fripon & un malheureux» dans 
un même homme, 

^ il y a des hommes qui doi^ 
vent plus à la bonne opinicHi^ 
que Ton a deux , qu'à leur prof 
pre mérite^ Il y en a d'autre» 
qui doivent tout à leur ^our 
propre s & ils lui doivent tanè 
qu'il leur tient lieu de tout Id 
inonde. 

^ On dît d'un fot qui fç con* 
noit , c'eft un bon homme. La 
médifance ne va pas plus ioin^ 
II (emble qu'on ait de la peine 
i infulter à un homme que Ton 



Voit fe rendre juftîce. Cette re*^ 
tenue vient-elle de la bonté des 
hommes » ou ne font^iU reténus 
& modérez que parce que per- 
fonnene contredit leui^opinion? 
cela n*cft pas fort difficile à dé** 
mêler > à en juger par le cœut 
humain > tant que rien nç pique 
nôtre jaloufie & nôtfe amour 
propre , & que tout (èrt au conn 
traire à It flatter , nous aimons 
& nous ménageons ce qui l'en* 
tretient : de là , cette incli*' 
dation pour les bonnes gêns^ 
cette confiance que l'on prend 
en euXjCette indulgence & cette 
dîfcretiôn que Ton a pour leurs 
defFauts 5 & en un^not , toute la 
bonté qu'on leur témoigne. La 
plupart de nos vertus ne font 
que des vices deguifez> qui nous 
fpnt méconnôitre jaux autres, 
& fouvent à nous-mêmes. 

Rien au contraire , n'eft plus 
fnfuporcable ni ne révolte tani 

(à iiij 
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ratnouf propre > qu'un ibc qai 
fe croit du mérite, Ceft uïi 
monflre en fait de bêcife % il eft 
inquiet, decifif ypréfomptueuiCi 
«haut à la main &: plein de lui- 
/nême. Avec tous les ridicules 
x|ue lui donne ia vanité ^ je 
jn'étonne qu*dlle ne lui ôte ce- 
lui dectoire qu'on s'entretient 
.ne de lui & que l'on en parle; 

^ Il y a des gens comme ca- 
chez par eux-mêmes > ils n ont 
ni fortune , ni naiiïance y ni 
protecteurs , & ils ont trop àc 
mérite pour aller loin. Un /na^ 
turel timide & un peu deverco^ 
les dérobent au punlic & à eux^ 
mêmes. 

£nfin> de tous les caraâeres 
que l'on peut peindre , il n'y 
en a point qui n'ait, defkx faces> 
&: peut-être trois. Ce ne font 
pas feulement les gen^ d'un cer- 
tain canton du Koïaume » qui 
:9V^ pluiieurs iHliës^r & plufieu^ 
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Tontes, Tous les hommes font 
comme cçs écofFes changeantes 
qui ont un envers & un endroit» 
Onpeuc les prendre en divers* 
fcùs y d'où dépendent prefque 
toujours les divers jugemens 
que Ton en porte. Les uns. les 
regardent obliquement & par 
côté , 8c ne les voient qu a de- 
mi i d autres les voient de tra- 
vers , & ne les voient jamais 
bien : il y en a , à qui ils é- 
chapent pour les con&de« 
rer de trop prés. Il faut les 
prendre dans certains points de 
vue & à diverfes rèprifes pour 
Jes attraper. Ce n'en: pas 1 étw- 
àc d un jour , ni d*une année. 
Il y faut pafler fa vie , & la plus 
longue même n'y fuffit pas. 
Comment fuffiroit-elle j à plus 
forte raifon , à connoitre un 
fexe tout à fait indevinable; 
^ Sçavoir les femmes par cœuf 
|a bell&phr»fe i^ qnec'eû diç<; 
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des choies en peu de mots ! nui 
n'a pu fe vanter de opiTeder à 
fonds cette fcience. Il y faut de 
•la pratique & de lu (âge. *EC* 
.faïons néanmoins à y déchiP* 
f rer quelque chofe : à force d« 
parler > on rencontre quelque^ 
fois. 



CHAPITRE V. 

i 

jPes femmes > & de Uurs ma^ 

Hieres. * 



QUe dire des femmes ? 
matière pourroit - elle 
manquer?leur langue feule four- 
niroit à plufieurs Volumes* 
Comment fe taire , tant qu*elles 
parleront à tort & à travers de 
tout le monde. Mais comment 
fefaire:entendre> fi elles ne Ce 
taifent. Pcrfonne n*a encore 
fçû trouver ce feul & infat: 



Idole fecrct de les guérir de la 
mëdifânce. ^^ 

Si je parle d'elles, il faut opter» 
de mentir ou de leur déplaire. Il 
n'y a pas d'autre milieu dans 
l'alternative , que de n'en rieii 
dire. Il eft auili difficile de 
dire beaucoup de bien de la 
plupart fans mentir , que de 
dire là vérité Tur leur cha- 
pitre fans les ofïenfer. Que 
-faire i II faut les fervir à leur 
mode,& à plat cou vert jdire d'el- 
les tout ce qu'elles ne font pas? 
& agir toujours par rapport 4 
ce qu'elles font , Se comme 
on les connoit." Il y a moins 
de rlfque à déguîfer ainfî (es fen- 
cimens , fous le mafque d une 
honnêteté apparente)d'ufage Se 
ibuvent de néccjflSté , que de 
trop parler d'un (exe dont tout 
le mérite ne confifte quelque* 
fois qu'à h'être pas connu. 
C^e Ton ne me prenne poinç^ 
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k partie de cç que jç viens d'ê-^ 
crirej j*ai pour garencs Texpc^ 
rience de quantité de maris, Ss 
celle de la plupart des atnans^ 
Perfonne n'eft plus prévenu ea 
faveur du beau fexe^queje le 
fuis > & Tan ne peut en donner 
une meilleur preuve , que d'à* 
yoiier fîucerement que j'en fais 
plus de cis que des nQmmesj>cp 
qui je vpiis beaucai» moins 
de vertu qu*clles n en ont. 
Les préventions ont prefque 
toujours été la caufe du bien 
& du mal que Ton a dit d elles» 
L'on n'a quafi point jugé de$ 
, femmes par elles-mêmes. De 
tous ceux qui en font bien 
reçus , une partie en dit du mal> 
& l'autre en p€nfe.L'amour pro- 
pre de ceux qu'elles ont rebutés 
ne leur permet pas d'en dire du- 
bien 5 de forte que par maligni* 
té > ou par ingratitude prévue 



, h*tS9KlT: ' fi} 

^6ut le monde en parle mal. 
' Une honnête femme qûifc 
fem indignée de cette inju/lice,- 
*imc ta retraite, fç retire du 
monde & du commerce dey 
hommes , où toute fa vertu ne 
Içauroit la mettre à couvert de 
la médifanee, ni k faire eftl-' 
mer tout ce qu'elle vaut. C'eft 
d elle , dont on dit ordinaire- 
^Ilent^ c'cft une fauvage , & le 
monde qui le dit ainfi , à raifon 
de la trouver fauvage , de n'a- 
voir ptt s'accommoder à une 
chofe âuffi commune dans le 
monde que la médifanee à la* 
quelle tant d'autres femmes fe 
font, aux dépens même de lent 
honneur 

Mais ce n'cft pas toujours 
la crainte de la ^édifancc qui 
fait que les femmes fe r«i- 
rcût;c'e(l fouvcnt la honte d'y 
avoir donné lieu , ou de ne le 
pouvoir faire cacorc ; 9c km^ 
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ces deax motifs p coaiU^ 
4I autres foat qa elles ie retirent? 
Cell,é4à fuit le mondé pour ckC 
pouvoir V parpîtrc; aycîc hon^ 
toeun Gclle-<;i » pour ne yowJoit 
céder à perfomie. Cette autre 
luit le monde ^ qui a commencé 
4e la quitter 5 ^ çdlcAi pour 
prévenir ce qui eft arrivé à cette 
4erniere« Ç^Iorci ic cache de 
Konte de montrer un vieux vi^ 
iage y auquel les jeunes gens ne 
rient . plus i Se celle-là le tient 
ctvez elle pour y trouver (on at- 
4(achement« La^ercu fait xare^ 
ment ipie Von fe retira » & elle 
^çrt de prétexte à une iofiniié 
^e retraites. 

Voïez-vous , par exemple > 
cette jeune femme, qui ne dif-* 
iimule point l'inclination qu- 
elle a pour un jeune homme vif 
& entreprenant : JBUe croit 
étourdir 8c aveugler le monde 
far cette conduite j mais h 



goitre du monde à force 4'a-: 
VQÎr fait des dupes ne l'cft plusi 
^fiç l'on trouve , qu'il eft encore 

flus naturel de croire ce que 
on voit par Tes yeux , que d a^, 
|oûter foi à la plupart des clu^ 
l€S que Ton imagine* 

pour tout dire > les hommes 

qui ont trouvé les femmes isLci-, 

les > en ont dit du mal : les fem^ 

mes qui ont connu les homoies 

méchans tL indiicrcts> font de^ 

venues relèrvées > mais il n'é- 

toit plus temps« îxs hommes 

ftvoient commenç^l^e les con^ 

noître & d'en médire. Quand ils 

ont voulu revenir auprès d'eU 

les » elles les ont rejûtes ; ds 

. ils iê ibnt vangez de leur: mé^^^ 

pris 9 par d'autres débauches : 

elles ont fait des reflexions 

dans la fuite > & lors qu'ils aU 

loiœt fe pafTcr d'elles, elles ont 

couru après > & (e fcmt caiTécs 

k nez aies fuivre» 
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Avoûonsrle de bo^xine foi ! l66 
• botjiines ne £>nt«au deûTus de 
quelques femmes, que par la 
diâerenee de leur. etac. Elles 
ont epcoire fur eux , les vertus 
CBpdeftes , plus difEciles à pra-r 
tiquer > que celles qui iFonc(|Li 
bruk t & qui ont de VécUs. 
jTexice-t-on un homme comme 
ujQiefemm.çi S'avife c-ondejui 
rqidre des vi;fites > xie lui par* 
let d'amour fc de Ik beauté , 
d'féxagerer ion mérite , & ce 
que Ton foufixe , de faire val- 
loir y en un mot » tout ce qu'il 
dit & tout ce qu'il fait? Les fpec- 
racles > la Mufique > les prome- 
' nades % la magnificence , les re- 

Î>as y les préfens , les affiduitez > 
es careiTcs , les larmes , les (en^ 
timëns , que n'emploïe-t^^on 
point pour teduire les femmes > 
ic leur faire oublier un feul mo- 
ment ce qu'elles fe doivent i Si 
elles fuccombent à la fint à taot 

de 



^Q pîcges &; de^ pourfuites ^ que 
lie peniera^t-^on ^'{^ des hom- 
mes qui en font caufe > & qui 
dan$ ufi deflein formé dës^ le 
premier jour qu'ils les voient 
de les corrompre > s'obilinent à 
les perfecucer > & fe fonc un 
mérite de leur vièloire l 

La vaine gloire , la vanité, le» 
befbins de la vie, les vices mê« 
mes produifenc & entreciennenc- 
ibuvent la plâpar c des vertus des 
liommes>ils nefont rien que tout 
lemonde ne le fçache & ne Tad- 
mire. £n vérité, il leur eft hon- 
teux de voir à des femmes, plus^ 
de courage , de fermeté , de pa* 
tience , de modération ^ démo* 
deilie , d'application aux de- 
voirs de leur état , & en un mot 
plus de vertu qu^ils n en ont* 
Si la nature & ïa facilité de 
leiikrs emplois contribuent à les 
ren^e telles , elles ont encore 
iur nous cet avsuatage d'êcra 



/ 
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d'une condition plus heareufe 9^ 

mais fî de nètre avett V elt^ fbnn^ 
de la moindre, & <jue nous veil- 
lions avoir la préferance & le: 
premier rang, combien fonimes-*' 
nous plus foibles ? 

t[ Un homme qui a travaillé 
jîx heures par jour , fouvent par 
force > & prefque toujours avec 
quelque forte d'honneur ou d'u-' 
tilité , fort , fe promené , joue, 
voit des femmes , fe mepage des^ 
intrigues , fe divertit, & revient 
chez lui de màuvaife humeur , 
emporté > quelquefois yvrc 
ou mïnc. Une femme adon- 
née à £>n domellique > quï 
prend ibin de le régler, qui ne 
Fort point de fa maifbn , qui 
s'étudie à la rendre agréable j. 
qui ne joùe point , ou un très-* 
petit jeu i qui ne fait aucune 
aépence > qui vit dfc régime > 
d'occonomîe & de peu de cho« 

^:, qui eft jGmpIe & fflpdeflbg 



clans Tes habics , égale » douce t 
honnête > & d une humeur çod> 
plaifante y q\xi par deÛus tout 
cela peut avoir de la beaucéi de! 
rcfprit & de la ralfpn ^ ne veut 
& n'attend fouvent pour récom«^ 
peniè de tant de mérite que de 
pkire à cet époux > d'être la 
dépositaire de Tes chagrins , de 
l'en conlbler 9 d'aVoîr la paix y 
£c de fe rendre heureufe , en Iç 
rendant heureux } quel con*- 
trafte ! n'y a t- il pas deTiû*' 
juftice dans la préierance que 
Ton donne aux hommes i Quel 
autre la leur a donnée > qu'eux^ 
mêmes B Elle leur efl; difputéc 
en (Quelques endroits > ok ils U 
perdent i en d'autres y on leur 
iiiSc cet avantage ^ cornue le 
feul qu'ils ont fur elle^ : & pour 
l'ordinaire te râfng que l'uuge » 
la bienfeance 8C leur modellie 
Icuf ôte , leur fficritc ^ & ibu- 
ventja voix public le ieâç 
doonc^ K ij^ 
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Tournons la médaille ; .c^cr 
toutes les chofts du monde ont 
deux faces, un homme appliqué 
à fon devoir , laborieux ^.inf au^r 
sable > cjui amaiTedu bie^» qpk 
le prive de tous les plaidrsjpoar 
avoir celui de vivre en paiK 
dans fa mai ion > parmi des eo^ 
fans bien élevez & qu'il fangc- 
à pourvoir» fort de chez lui pour 
vaquer à Tes affaires » & trouve 
à fon recour y fes meubles > fa 
tapifTerie , fon fervice r & juf^ 
qu'à fon linge vendus î A voie- 
on chargé des Liseurs > de L'e- 
xécution de quelque Sentence ^ 
3uelle efl fans procédure fans 
elais fans fommacions > eu 
un mot y fans formalitez &: fans 
règles ? Une joueufe eA quelque 
chofe de pis que la plus violeme 
de toutes les procédures. £lle Q'a 
iiltems , ni lieu > ni confidera- 
tion , ni d'autre règle que ion 

& fou capriçç; 



« 



Mlle fevkm la nuit toute bon 
d'elle - même , écheveléc 
comme une Bacante & épui« 
fée par le jeu/ Elle fe couche 
Sl trouve dans le lit qui lui 
e il relié y un mari paiuble qui 
l'a reçoit fans rien dire y heu« 
xaix encore s il pouyoic repofec 
auprès d'une femme ^i parle 
coûte la nuit de quinte & qua-^ 
iorze » de couleur >. de couche y 
de trente Se le va ^ de maûTc) de 
YÔpe Se ingue, de paix au tout^t 
qui repafTe fon jeu âL le rang de 
ics cartes j.qui ne conçois point 
cc^nment elle a pu être faeéei 
comment une telle couleur a p{{ 
perdre > ni de quelle manière 
une fixiécne majeure a pu (e 
trouver dans une autre maiiv 
que la fienne > La v^ila lucieu- 
là y elle fort du lit > prend 
des cartes pour y chercher fou 
ileflini les ba; , les diftribuë > les 
quitte» Içs. reprcAda.k$ 44chi;ejt 
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frape dii pied contre terre ^ 
renverfe la table > les fîeges y 
cafTe les glaces ^ fe déchire le 
vifage , & fait levef Ton mari oui 
eil encore heureux de prendre 
patience, & d^échapcr à fa fu-^ 
râur par un aotre ameobkmcatt 
qu'il trouve encore vendu le 
lendem^n, Le& femmes fbne 
plus extrêmes que les hommes 
dans leur paûîons. Je m*étonne 
qu elles n'aient étouffé le Poète 
qui a mis au jour les quatre 
yers fuîvans qui renferment Iz 
fins vive des fatires que Voa 
jpuifle faire d'elles*. 

Au dedans te nejt que malta f 
Ce neft que fard par le dehors ; 
Otez^ leur le fard et l^ '^iee 
Vous leur ofez^ F ame é' It ^^^ 

Hcureufcment pour elles o» 
JTçait dans le monde que les Poç- 

ftt iTojai: pitnteiirs > & qu'ils ne 



Ibnt pas toujours fagcs. Que 
feroic-cc , fi Ton s*cn tenoit à 
ce qu-ils en ont écrit i On fui- 
roît les femmes qui font la plus 
belle partie de la terre & les 
plus grands charmes de la vic^ 
Les Poëtes om fait comme le 
reftc des hotiimcs } ils en oiiD 
dit du bien tant qu'ils en ont: 
été contents > & quils les onc 
aimées. Il n'y a que le dépit & 
la jaloufie qui leur en aie faic 
dire dit mal. Après tout , les 
deux: fexcs n'ont rien à fe re- 
procher fur leurs dcfFauts , & 
fi Ton veut ils auroicnt encore 
moins à fc dire fur leurs vertus^ 

^ Il y a telle femme dont le 
iiom feal fait Téloge , ou l'op- 
probre dfc fon mari : & il y a dc& 
maris fi oxalheureux que quoi>» 
qu'ils fou firent avec leurs fem- 
mes j c cft encore elles qui font 
^plaindre. 

Pifofts-le fans fçintc > iljr f 



/ 
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dés feœmes fi déréglées daû) 
leur conduite > qu'elles fêrveûc 
4 rendre les autres plus Tupor- 
tables. Unç femme qui veut pal- 
lier ou diminuer (es deâEauts f 
ie compare ordinairement à une 
autre qui en a de plus grands. 
Je voudrois bien, dit-elle ^ fon 
tnari >vous voir avec unecejle ^. 
X.e mari qui coûnoit Thuineuc 
de fa femme, & combien il efl^ 
encore à plaindre avec une telle 
femme > ioûfFre , foùpire & jure 
d'être content de ce qu'il a > £C 
jure vrai i il voudrqit encore 
en être deffait. Les femmes cou^ 
peroient coifr aux reproches ^ 
û au lieu de fe (ervir de corn- 
paraifons qui devroient leai^ 
être odieuies , elles a\roient la^ 
bonne foi d'avouer leur def- 
fauts. Un mari en feroit fbuvent. 
plus traitable ; mais aucunen'ed 
faite pour être iîncere fur foa 
shapitrc. Avouer fes défiante % 

c'en 



Vcft s'obliger tacitement à s*cn 
corriger , & convenir même. 
d'écre moins aimable qii on ne 
le paroîc i & toutes veulent le 
paroître plus qu'elles ne le font 
& vivre à leu^r fantaifie. Sans 
doute , cl 1er croient les hoba- 
rocs aveugles fur leur fujet i 
l'euçHêtre auflî ne le font-elles 
^ue pour elles-mêmes^ Si la 
raifbn que j'en ai donné , le$ 
empêche de convenir de leur 
fautes i S: de rendre juftice auic 
liommes , quand ils leur en fonc 
des Tcprocncs 3 je leur déclare 
de leur part ,^qu*cllcs en font 
beaucoup moins aimables à leurs 
yeux i que leur obflination les 
fend ridicules ^ & qu'elle eft le 
plus grand de tous les defFauts. 
Cenen cft pas un d'être def^ 
fedueufe j il n'eft libre à per- 
fonne d'être parfait : mais tout 
le monde peut être docile^ 
un hoQ&ête homme conqoif:] 

I 



nt h ofjcurp fragile , Cgrd^ 
f ouçhé iç la bonté 4^ leur 6& 
prit I le$ excuferoit par luk 
inêmg^ & devicQdrpît leurpr^ 
leâeur. Mais ouantité de reo^ 
fne$ croient fe (uSîrc à ellesr 
ipème$ I (^ difent faautçmcni 
tqu^elljcs n onp bçfoin » ni d$ 
l'honn^tesé » ni de la çomplgi^ 
fancç des hpn^niçs j qu'ellçV 
jieurs 4çQi«tndent (euîeoiçDt df 
|a jufticç i & eUç« rfçQ ^rour 
yent qup dâRç Ifs ftdnU^iPOS 8ç 
lie mehfonge i agi le^ rf Qden|: 
infaillibles, cgalcç, r^âionm^l^ 
^ fan^ dçfFaut%j en un (noç^ 
;ttout çç qu'ielies nç ibiit point* 
£l|e$ appellent à e|le$ m^mes^ 
ic i kiffs flatteurs dç toute aur 
tre Juftice : 9c certainement el« 
Jes ont befpin dç çç tribunal 
{>our fqulager leur amour pro* 
jprç, & ne pas crever 4e <Icpîc » 
^'être obligées à Te connoicra 
. f l^es aduji^uiQps iu |a ilaict9$ 



àncj qni: fait plus ^.gcns hçuh 
^cux Que ie vrai mcritc. Sçi^^r 
^oir natccr les paflîons & Iç 
;gaât > c cil po|ïbcfçr Tart de fç 
ipicctreca vogue. Les homme^ 
^'élcvenc , s'ag-randillent > fie Cq 
ibutîennea« prefquc toujours 
par Famoiur propre les uns des 
juitres > ôcrarea^cm parce qu'ilf 
.valieiu:. 

^ Les récompenfes que Toà 
^hne apx £atteurs , les fervi-» 
xcs qu'on leur rçnd les |[ra,- 
scs qu'o{i leur accqr4e. les rçr 

f;*r4fi<V moins que ceux qu'ils 
o^pflç. Oa paie les plaifirf 
ou'ils oat faits « U ce loqt dç 
ieurs garents ^c cçux que Ton 
is'cn promet encore. Des qu'ils 
îreçoiveni; cp qu'on leuf donne^ 
<;QQime une juftiçe qu'on lç;i)# 
rend , ils ne louent plus » fie 
Ibqt ingrats : mais cette e^l 
jpeoe d ingratitude çft rare j 
ji^rosque lagcnerofité l'eft ei;* 

lii 



fè9 De'ïassemekt^ 

crore plus. Il y à des gens liont 
t)n a u .peu de bien à dire , quÇ 
quelques recompenfes qu'ils 
donnent à ceux qui les louent # 
ils manquent toujours de recoQ- 
coi (Tance ; mais revenons aux 
femmes. 

Il y en a d'une complé^ion il 
^délicate > que tout les incommo^ 
de ) jufqu'au mérite des autres/ 

^ Semcie pleinâ de fbn (ens.i 
'Se d'elle même , dit de celui-ci ^ 
c'eft un étourdi 5 de celui-là > 
c çft un ridicule ; & de cet ai]- 
trç c'çft un avare » & un homme 
vain : Seniciç juge d^ tout le 
monde par elle même. Com^ 
ment voulez-vous que Ton foît 
fait y Seniçie > répondez comme 
vous , vous ne vous aimeriez 
|)as dans un autre. J^ay une era- 
ce à vous demander' : aidez- 
moi à définir les femmes que 
je vais vous peindre. Que pcnr 
i»rji«z*vou$ dune femme ^qî 



|eâneroic de peur de trop man*«, 
ger , qui avec un bien raifonr 
laable & fans en fans > fe mûrirait 
deraveSyComuiQ Von die > pour 
épargner > &c fuiroic le monde 
de peur de la dépence 5 qui dans 
la néceiOcé d'avoir des domei^ 
tiques choifiroit toujours les 
plus neufs, Se prcfereroit à ua 
garçon fait^ entendu, âc de bon 
iervice 5 un fot ôc un nouveau 
débarqué , de crainte d'hêtre 
volée î c'efl: une avare : répétez» 
je vous prie» je n'ai pas enten- 
du , c'ell une avare; fort bien s 
jk d'une autre qui fé croiroit au 
iàcSus de toutes celles de foa 
jfcxe par fon nierite , fon efprit, 
& fa dodrine 5 qui parleroitdc: 
jTcience & même de Théologie 
devant des fçavants > qui di](pu^ 
ceroit de tout, & voudroit l'em- 
porter , & qu'on lui céda , non 
comme honnête Se poUi i mais 

comme yaiocu j qui dxroit £a$ 



illufîoft à elle-même , la moi-f 
fié de^ M2À$ font jaloux du 
âierité de leùirs^ femmes r & ne 
àianqiieac d'être bien avec el}e5>'> 
que parce quelles brillent d'a^ 
tantage fc qu'elles vallcnt 
Jîlituîc X qui Voudroit dominef 
fat tttuc , jafques chez Ic^ 
Gfahdi5 j régler leur domefti^ 
àticsy leiir dcpenfe j Tîétat mê-* 
mfe dfe leurs enfaiis>qu'cJlc^^!è 
f^ait faire élever.. Parlez i Se* 
aicie ,, que direz-voUs d'ond 
telle femme ? qu'elle êft ridi-* 
culè, & templîc d'amour iproi 
ttc : Fort bieii j, Senicie f 
ht vous laflez pas de m'é^ 
coûter , & de mb répon-^ 
dre. Que diriez- vous encore ^ 
(fuhe autre femme qui dans, 
un» condition médiocre & 
boUrgebife , & à la tête d*untî 
famille » ne s'en niettroit ea 
|)eine que dans fes befoins , lorj^ 

^% hai inan^r > ou qu'ii hîai 



odfmir j qui n irait ni à la Halle^ 
tki au Marché y m daâs pas ua 
de ces lieox^où Ton trouve les 
chofes neceûaires à la vie ji qui 
€e défié pourtant de toat Id 
monde ^ & qui mouroit de faim 
plutôt que d'achepter eile^mê-^ 
me dequoi fe nourir : pendant 
^u'un Grand v^ lui-mênafe au 
JNIarché fe choifir des dànrëes^ 
<qui ne içauroit ibufFrir que l'oa 
yende y ou que Ton acbeipta à 
la porté dé fa Maifon y qui eîk 
nux aguets de peui' que cela 
tn'arHve, de hors d'ellc-^mém^ 
^uand cettiailieur lui t(k àrrivéjj^ 
<^u:i fe cf oif ôÏ€ deshonnorée Sç 
|)erduë de réputation ^ fi une dd 
ces femmes qui vont <dans les 
J'uës y 8c aux portes de chaque 
^aifon {>our la commodité pu-^ 
blique , demander ô l'on a ke^ 
ibindes chofes qu'elle» vendent^ 
Vétoit àvifëe de lui enoIFf iriqui 
fid fimpàcife qu'avec lâs Graad| 

l iiij 
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qu'elle ne peut fouf&ir > & lei 
Habiles donc elle parle à toutes 
rencontrés , qui ne peut voix 
qu'eux y ou ceux qui en appro« 
chent > & qui fçavent que Ton 
mari lui en procure quelquefois 
la connoifTance & la vîficej qui 
croit que c'eft elle que Ton cul-^ 
tive> pendant que des affaires 
ierieu (es occupent fonmari que 
loti vient voir y qui fçait les 
grandes nouvelles y le^ difTe» 
f eus des deux Maifons y & de la 
focieté avec un corps de gens > 
d'élite , dont elle prone les 
plus grands Hommes. Vous 
grondez ^ Senicie y que dites 
vous d une telle femme ? Que 
c'eft un monftre en fait d'am- 
bition & de ridicule y qui fe 
méconnoît. Fort bien > & fi ces 
trois femmes n'étoient qu'une 
même y qu'en pen feriez- vous ? 
[Vous n'avez pas de nom à donr 

fifir à unç fçmme yaiaç J 



ilvare , orgueiileufe » tout en*« 
iemble : Courage , Senicic > 
je m'aperçois que vous vou^ 
connoiflez .bien en monde , &i 

au'ii ne vous manque plus que 
e vous reconnoicre dans ce 
monde même. Je le dirai fans 
figure , vous avez du bien , un 
équipage , des domeAiques , je 
ne condamne pas que vous vou^ 
en fervier dans les chofes ovi 
ils peuvent vous être utiles y ni 
que vous veilliez fur vos intég- 
rées , & que vous viviez avec 
quelque diilinâion i mais n'a-^ 
Tez-vous pas de honte de par^ 
1er avec la bouche comme une 
autre femme, & de vous fervir 
de vos mains pour y porter le 
pain que vous mangez ; cela 
ne vous (led pas , voua n'avex 
des pieds, des jambes, des mains 
& une bouche ( comme quan* 
tité d'autres gens ) que pour la 

Jûcû'fçeancç^ôt vous n'y iongc|iç 



j^as de vous en fcrvir. 

5" Une femme s avife de dil^ 
^uter fur une matière qu elle 
n entend point , & qu'il kii eft 
tëême permis y & quelquefois 
glorieux de ne point entendre^ 
Elle s opiniâtre > foûtient des 
thofes faufleis , comtraires à Tu* 
iage ou à la raifon > un homm^ 
entre, prend foh parti, Tapprou*! 
t6 i & paflfc pour poE Voilà 
Ime efpece de potiteile que je 
fi*ai jamais àprouvée^ Pourquoi 
ne pas rem^tre un aveugle dans 
lé bon chemin ? Pourquoi Tai'ii 
4cr aiûfi à fe perdre ? On x&i 
^r&aà uû iiotnme qtri fait uïiè 
faute > on s*oppofe à fes &nti« 
mens quand ils font faux , on 
ireut qu'il raifonne& qu'il pen- 
le jufte , & Ton entretient une 
femme dans fon erreur;pourquoî 
cette dilFercnce? Seroit-ce qiiie 
la raifon d'uiic femme n'eft pas 
^[vmc grande importance dauf 



WïËtac ,où elleo^ fe mêle que^ 
«l'accoucher l Y a^t-il quelque 
cbofe de fi rare & de plus beau* 
Qu'une femme raifonnabie ? 
Scroit-cc encore qu'il fût (i 
difficile de faire entendre ran 
Ion à un^ femme ï }e voudroid' 
l)ien que l on m'aprk d*ou proi 
rient cet uiàge , & fur quoi eft 
fond^ une telle paliteffe ; Y e^ 
a t-ilài^romper , & n'eft-'cepai' 
»omper qoe d'entretenir qiieif 
^^un dan&ibii erreui^ 

La politeflc de Vcfpm , eft 
iif icmif pftr ikquel »â ;exprita^ 
delîcatemeht des chôfes kon-^ 
nêtest y que- Ton a {blidement;; 
penfces. 

La poIîteiTe des manieres^^ ^> 
«ne grâce attachée aux adions^. 
à la contenance & aux mouve-» 
mens même de la perfbnne <}ui 
agit. 

La galanterie de TefpritjUtt 



& deatrcr hoanêtement dtaé 
les chofes qui peuvent le plus 
fenfîbicmenc flatter 1«! autres. 
C eft donc une galanterie, & 
pon pas une politclTe de prendre 
ainfi le parti d'une femme qui 
le trompe } Que cette galentc- 
rie fait de tort aux • femmes î 
mais la jïlûpart d'cntr elles trou- 
vent qu'un homme galant , eft 
m homme poli j & qu'un hom* 
me feulement poli , cil un hom^ 
me greffier , qui ne fçait pa» 
vivre. 

H importe donc beaucoup 1 
lEtac que vous aïcz de 1« rai- 
fon , «lira telle femme qui Ce 
trouvera ofFenfce de cfc que je 
viens de dire j non , il n'importe 
point à l'Etat que j'aie de la 
xaifon. Mes foins , mes occu-; 
cations, mon cfpric peuvent lui 
ctre auffi inutiles qu'à vous, ij 
«e paroîtra pas même que j'aïe 

ésé quand je ferai mort i mai^ 
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prenez garde que jen'aïe dit pen<« 

4d9^nt ma vie > det chofes dont 

-yous pourriez faire un bon ufage* 

^ Il y a des femmes enne-^ 

fmes du genre humain , & qui 

aie font bonne$ qu'à elles feules* 

l^lles condamnent la plupart 

des ùfages reçus » i^eprifent 

leur iexe , bkment tout ce 

qu^elles ne font point » & fuïenc 

le monde, ou elles ne peu veqt 

fou^xir de fe voir au deUbus des* 

hommes. Elles fè retirent dcs^en^ 

ferment dans leur maifon d^oi»' 

qui que ce foit ne s'efforce de 

les tirer , & ovi tout le monde 

fouffre de leur orgueil. 

Si Ton pouvoit auffi réduis' 
te quelques femmes à ne pa^ 
leo^fTC que ce qu'elles font ; 
ît n'y auroit rien au monde 
de fi aimable I & d'un plus dét- 
iicieux commerce. Si d'autres 
au contraires paroifToient tout 
Ç€ qu'elles font > qo^^ dégoût XI9 



iùxti |1 rH befom ^ue les uoe^ 
^ c^cK^ac jpoar fairç moins d^ 
jiciir ^ux Ji^omroc? >; & qpe les 
ftucrçs fU9ïOmt pour les attir: 

S i qHeU^t^s autres & contenu 
coiçnt; d'être ^uderi^ ou f^avaiv 
tçs ou fierçs pu dévotes > qu'elles 
aSçM un çliotx avec diu:erAe^ 
^em j qu'elles ne fulTent pas 
iauvages au lieii d^ecre auO;erés ; 
(Xraines » au lieu d^écre doâes | 
jridiculps > au lieu d'être ficres^ 
^uperfticieuff^s , au Jiieci d'êtrç 
jdevotesj ce n^ fi^rçit qu'un pc- 
icic mal j Qiais h plupart vçof 
Jent être toutes cçs cçlores à. la 
£oïs } ^ pour vouloir tro|i par 
roitre ce qu elles ne ibnt pas^ 
elles monti^çnt erdinairem.ent 
itout cfi qu e)lç$ faut^ 

Que dis- je ? U» femmes fqa . 
$:om ce qu on les fait i fef ieu^ 



^!on raceajfion & l'huinçur d« 
#cçlui ^ qui elles veulent plaire^ 
^ ijui les gQuveirnc. Je me troms» 
pc encore. £llts$ font tout ci 
if^u'clles yeulçpt être , lant \^ 
jnature leur a donné de pot* 
fchanc (Se de difpofitionsà difli^ 
«nuler ce qu'elles font : çn vc» 
xité , on ne fçauroit en rien dire 
làc fort certain J la aatiei^ 
4'cllp-même eft fi légère , ^ 
jremplip de variations & d'in^ 
^certitudes , qu'il çft impoffibif 
-4'aa porter un jugement fax ki; 
quel on puiflç compter. : 

. C'eft en cercle que la vie dç 
«^ plupart d'jBntrc-ellçs j cç 
qu'elles faifoiçnt hier , elles \^ 
font aujourd'iuii , çUcs le fçr 
•ront demain , ^ toute leur 
yie. yné femainç , un jour n'as- 
joute rieni on autre j tout cf| 
-égal & fe reffetnble , aux habits 
ic aux amants prêts , dont ellef 
.changent ibuvçw j. jBc. c'<# 
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cela > (èul > qu'elles font égâ^ 
les. Elles partagent la mati- 
fiée entre leux Toilette > uiar 
Oratoire & les billets doux. 
Leur foirée (è pafTe à recev^ir^ 
ou à rendre des vifites» à jouer 
ou à fe montrer au Cours » aux 
Promenades &; aux fpedaclc^ 
^ LaflTez & prefque étoufiFées d'a^ 
Toir cû pendant le jour um> 
une belle taille , que perfbnne 
n'a remarquée > elles rentrent 
chez elles 9 & fe deshabillent i 

Î^our s'habiller ^ fonîr & rentrée 
endemain. 

Il y en a d'autres plus refera 
vées , aufquelles un beau Ser» 
moii > une belle MeiTe en Mu<« 
iique > des A Semblées de Cha* 
fité ou elles dominent» un Ora- 
toire bien préparé » & à l'abri 
de l'intempérie de 1 air & de la 
rigueur des faifons , tiennent 
lieu ^de fpeâacles & de promet 
nades , ou l'on ne les voit point 

Elles 



£lles fcMit modeftement ; mais 
proprement & commodemeac 
xtabillces. Elles écouEenc paifi^, 
blement dans cet écac les plain-* 
tes des pauvres > & moralifent 
des familles entières qui man- 
quent de pain. Elles ont renoa^ 
cëe au monde y & aux amans ; 
elles tiennent à unXeul , qui. 
leur efl cher , & auquel elles 
veulent plaire. Dieu qui les a^ 
faites aimables >. leur a permis 
d'aimer & d'être aimées i 8c 
elles ont pour maxime , quuf$ 
petit vice nefi pas incompatible 
avec une grande vertus 

J II y. a des femmes avec leC* 
quelles on ne fe trouve que du 
corps. Et elles en ont tant > que 
l'on court toujours rifque d'ea 
manquer avec elles » quelque 
provifiop que Ton en ait. Il y 
en a d'autres avec Icfquellcs on 
»€ fçauroit avoir que derefprit> 

ce qu elles en ont eft il aeli^ 
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Càt , & fi mal logé , qu'on 
ne s al^crçoit point qu on ait un 
côTps 5/ou Ton voudrait qu'elles 
6n euiTent un d'une autre fi« 
gûre. 

Après tout y^ a-t-il tin fort 
plus heureux que celui d'une 
jolie femme ! tes complaifances,. 
les fcntimens , les adorations ,. 
les biens, y les commoditcz , les 
riches étoffes , les plaifîrs , les^ 
galanteries , les^ fpcdaclcs , tout 
eft pour elle , qui fe déclare 
pour qui elle veut. Ellenommû 
aux emplois qu'elle ne remplit 
pas. Ceux qui les poflèdent n'en 
k>nt tout au plus que les Oeco- 
laomes 5-clle en depenfe le rêve* 
»u. Quand ils y touchent , oa 
lis en, ont aifez pour être in- 
g rat s y ou pour lui fournir à. 
tous les plaifirs de la vie. Je la 
dis,& celaedvrai. 11 n'y apoint 
d'homme alTés heureux dans Cx 
«^ndmoAj quint gagQii'àchaU!; 



l^er avec une jolie femme d*ua 
^cnzia %|^ Cet âge ne Tçauroic 
ic fixera il dure autant qu'on la 
srouYc aimable & qu'elle eAr 
ajmée^ 

^ Le commerce â^ Panic» 
^ft d'un grand fecours aux jeu-^ 
»cs gens r .pour la polîtcfle de 
1 cfprit , celle du langage ,> des* 
Dïanieres , & la connolûance du^* 
naohde>mais les avantages qu'ils- 
en retirent qpelquefois , ne val- 
lent pas y à beaucoup prés r le 
z&ùDS' & rinnocence qu'ils y 
perdent. Pendant que les ma- 
nières & les (dehors fe poliflent»^ 
le cœur bien fou vent , & le de-^ 
dans fe corronipcnt.^ 

f La policcUe peut être dé-^ 
finie , un décour habile de l'a- 
mour propre y qui s^înfinuë dans» 
les fujets étrangers y pour en-* 
fiiite fe complaire d'àvaia^tage en^ 
lui-même. Il en faut plus a-vcc 
îjfes Daai6s>quc par tout ailieo^^ 

Kij: 
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Comme leur amour propre eflE 
à'uae grande écencMë > il faut; 
avec elle plqs de foumiiSons Se 
^e complaisances : Car audefr 
faut d^amans , à qui tout cedçi 
cetui-là remporte fur le nom- 
bre, qui leur donne* le plus de 
lieu de fe plaire à elles-mêmes. 
Là-deflTus elles encheriflent fiir 
nos complaifances & nos dou- 
ceurs, & fe plaifcnt encore à el- 
les-mêmes,quand elles-ontceffé 
de plaire à nos- yeux. De* là 
y ient que les gens d'un carade- 
yc dur & auftere ne Xont point 
<îe leur goût f 6c qu'il fe trouve 
au contraire, dans ceux qqi les 
ont trop fréquentées , comnîe 
dans les Galans de profeffion 
ouverte , une certaine fadeur 
d'amequi les rend mcprifablcs 
à nos yeux, fouvent même in- 
capables des grandes adions, oîi 
il faut plus de fermeté. & de 
^ £Qurage ^ que 4ç d^^^^ur & 4^ 



^ D'Est Rit; iîf 

fÇayôîr vivrc.^ L'homme doit 
toujours fc reflentir de ce qu'ii 
eft. Il ne faut pas qu'il fe dé- 
grade luî-même par des minau^ 
deries. Il doit être poli fans 
moleffe, délicat fans afféterie ^ 
doux fans fadeur , fort fans du- 
reté, grand fans orgueil , com** 
plaifam fans badeffe , honnête 
&jgaland avec choix , fans avi> 
liflement de fon propre goût , 
fans rifque de fa réputation , Se 
de fa propre gloire. 

f Les femmes fout dans îà 
Republique comme' un autre 
Peuple dont on recherche la 
bienveillanceiCepeupleeft foi*- 
ble & volage , de fon naturel'; 
mais on s'en accomoder^ & quel- 
quefois mieux , que s'il étok 
plus fort & plus confiant. Sa 
foiblefFe fait des vidorieux qui 
:ne Kauroient jamais été panr 
Icui: mérite y &: fa légèreté de^ 



qu'un ^ccexce pour inanq^ef 
j^ foi« 

Il a certaines prétcntians fur 
lefquelles il ne te rend jamais^ 
Il y cft fcvere & inexorablcOa 
lie les lui refufe point impuno* 
ment, & il eft preïque toujours^ 
le tiran de ceux qui les lui ac-- 
cordent. Il eften pofleffiondy 
être dupé> mais il le veut être^ 
& ne quitte point la partie qu'Ui 
MO lait perdue; 

Sa domination) efl dure 
Se honteùfe V à la plupart de 
ceux qpi Y languiflcnt. 11 n'y a 
pour l'éviter , ou pourl*àdoa^ 
cir que la^ fuite y ou de le 
ibumettre lui-même : mais la 
plupart des Amans & <ies maris 
ja'en ont ni là forcé, ni le cou- 
raee ; & ils font fi foibles^ qu'à 
cela prés qu'ils n'accQUchenc 
point , on les prendroitpôurk* 
^Ëemmes & elles les cricris. 
; |1 y à spcofç^ cçla de 2^àj 





parmi ce peuple , qu^fl 
perd fon crédit en vieilliflànc ^ 
& qu'il devient moins puifTant 
à mefure quMi avance en âgef 
çc qui fait que les aïinées ont. 
pour lui plus de douze mois , ôe 
^u*ît rclte iong-^temps. fur la: 
vingtième:. 

Il eft bizarre & capricieux î» 
teîaîs on étudie fon* humeur , & 
©n le prend dans fes bons mo* 
mens : car pour les autreson les; 
IbuflFre*, parce qv^on ne peut les^ 
empêcher , & qu'il feroitméme- 
^uelquefoia plus> dangereux:. 
d'efTaïer à l^s vaincre. 

On le croit incapable desv 
Charges de l'Etat y mais on le: 
confulte: fur le choix de celui; 
^ï doit les remplir 5 & ii tombe: 
^ordinairement uir qui il- veut. 

lia des loix , des maximes ^ 
-& des ufages particuliers 3 ÔK 
quoique {es intérêts foient dif^ 
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fçaic lesaflbrcir , & faire enfbirte 
que chacun y trouve fon cotu^ 
pte ) & il ticik jamais le dernièir 
compté. 

C'eftauffi parla quil fe foô^ 
tient > & qu'il s'acredice 5 car 
outre qu'il eft toujours divifé 
avec lui-même pour les mêmes 
intérêts , qui lui font prendre 
part à ceux des hommes y on ne 
plaint que médiocrement ( ii 
1 on fait tant que de plaindre ) 
celles qui ie font rendues maU 
heureufès par trop de genero* 
£té- Mais la plupart d'entr'elles 
ont Tcfprit fi jufl;p , ou fi ab- 
ftrait , qu'elles ne voïént prcf- 
que jamais l'occafion d'être get 
nereufes. 

Quelques-unes le font par ufi 
fentiment véritablement nobles 
niais ce font de ces âmes fupc-* 
xieures & du premier ordre $ fi 
^ares dans leur efpece > qu'elles 

ibnt à couvef c de la médifance. 



Elle cft fort en trfagtfparmî' 
tes autres 3 car fass la médîfan^ 
ce ) les. modes nouvelles & 1 a« 
mour , comme elles ne {ont pas 
élevées à parler de fcieoces Se 
d affaires :> elles 41'auroient pas 
grandes choTes à dire. Mais cW 
les ont du penchant à parler 4 
^ tout le monde en ibuâre. ^ 

Le jeu efl: venu faire diver-^ 
£onàiâ médifancei & quelques 
Bnes pour s'empêcher de mé^ 
dire , ie font avifées de joiier Iq 
(ùen de tout te monde. 

L'Amour quelquefois , mai* 
rarement ) a reparé les débris 
du jeu. La dévotion a profité 
de ceux de T Amour $ & Dieu da 
c-e que les hommes nonc plus 
voulu. . 

De forte.qu une femme après 
avoir pafle par ces différents 
états , peut-^être juflement corn-* 
parée a ces vieux Châteaux ruiU 
nées où il nç niche plu» que dq|, 

h 



.pu iUçovLvtç encoirç ip^uni 
l^e peu^Hle croîs (ovp^jàs Qmir 
yernemi^ût» àçQ^ pcés l^^-» 
pçs quç <:^K entre iefquels oQ 
idÎTif^^ la cerrç, Qq ciipoilç ice$ 
C^QUYernemens ^ laMon^M^^chk^ 

D^c^ Jçf^i9imer un liomm^ 
ii^lgouver^ une au jplniîeiiri 
^mtnes -<|ui l^ëçouosiit fi^ ii4 
loni: f)4^1çs:.& c'eftlcpliisipod];! 
l|e toi^ ;$es gouy^fuxienfs*^ 
. Dans le ^çond> queiqaosjso^ 
fre$ Jaill^nt çht:^ elles ;à fde; 
liQtQQiçs chqi^s lavtnème jpuxÇ-f 
i&nce.i (& lalibçsté de s'y >re« 
laïer pour leur argent. Cejfoni 
4c CCS heureufeei !GQqiietcs > qui 
vont VBi\é auCoiir s & J'-fiy ver 

i]p«oHte rannée > Je fepcécau^ 
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H^ex^ eft îe plus rd & le pdus 
>euplé. Les temmcs y (kmt ùng 
il dpioJQ^tion de tout Je mon^ 
«ie & Ce laiiTent aller au pre-* 
inier ycnu. Je les compajre à ce» 
<orrQo; qui changent très ->ia(if^ 
venc de lîjc » & que les hazaf ds 
groiMenc dans k courfe^ 

Le jeu^cft la derniece.re0QÔrf4 
èc de ces Ëstnmes , que F jimaur 
*& la jcunefle abandonnenc j & 
c'eû auflî la .plusifktre JBpoque 
de la perte ideJcur beauté* JLe^ 
fcmsQps .ne joueoc vericalic-* 
tnent « & ne. (but «deiirotes^que 
iorfque les AQians les abandpni^ 
iienc i & c'ofl: alors queJ on^eut 
dire d'elles qu'elles joueiit de 
depic » *& que ;les iiomajcs les 
font fou venir ide Dieu. 

Ne Xçauroitwon trouy;er ie 
iecret .de perfuadcr à celles ^ 
là , qu'elles n'ofit point à ^éV 
pondre 1 Dieu «de :1a xonduiif 



tableurs voifîns. Il arrive Misé 
femmes que 1 âge Se la perte d0 
leurs charmes ont renauës de^ 
votes dca être inquiètes > on 
diroit que b fouvenir du temps 
f^ffé les rende jaloufe$ des plai^ 
iîrs qu'elles nç r9nt |>lus en état 
de prendre^ 

Pour revenir au jeu , cç 
-is^oit autrefois qu^an amuiè-* 
ment > aujourd'hui cefl pour 
quelques femmes ^nem'ploi Si 
-tme aâfaire ferieufe qui les faii 
vivre^ Elles feroient mille fois 
perdues fans leurs Tupôts , & les 
dupes qui s'y viennent prendre, 
Là > celui! qui perd fon argent 
de bonne grâce ^eft préféré 

{rendant la Iceance > à celui qui 
e gagne. Celui^rci a ion tour 
quand elle eft fînie5 & fe trouve 
(upplanté par un troifiéme qui 
je mange: de manier^ que le jeu 
Çert encore de prétexte & four*. 

m (jçs ^imçn$ à l^/Uoour ^ 



Ht {çaurolt plus vivre fcuL . -^ 
Là y fè voient des transfoiv^ 
siiacions plus trroiâpces qa'aux 
JMeramorphoies. La fortune 
n'en eA pas toujours d accord; 
mais les inclinations fervent aa 
deffaut \ de la fortune > & foxic 
même^i avantage/ L'onaqvœU 
quefois tant perdu qu'on eneil 
las i Ton a commencé pari^re 
dupe > Ton finît pas être fripon» 
Le jeu auâi efl une cfpece de 
lucceffion ouverte aux vieux 
' Routiers > qui y héritent contre 
la nature de ceux qui doiveA( 
lesentercr^ 

" ^ On rcmarquoît aiitrefbî* 
^hcL les femmes trois f oibles 
également dangereux ^ & qui fe 
iiiccedoient les, unSaux aux au- 
tres. L'Amour , le Jeu > 8c lâb 
Dévotion. Queliques-unes ér 
toient amoureufës » joiieufes Se 
dévotes tout à la fois 5 mais ceU 

léwiç xarfr. On çopnoiflbit kf 
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Aomoàses fer cm: àtitre pied , Si 
pair d'afiicres defiaucs', Lc^^hi» Itf 
Î6i7>le tabac, & les ettrp3irteiBen$ 
xlaDsla débskixbt^r étmcnt leors 
f écupatdbn»' 4^^ tou^ ks jomrs f 
Wk dtftiDgaoii: ahifi les àcxm 
iioxAs » mo^îs^ «topciis^ opt 1«9 0a«* 
fiiCK* fe fent fait an hoaÉetnr ^ 
Sbire &: de 23irïiûger àsc homM 
grjteey qa'dfles oQc^venda leuri 
Qsrttici^ & Jears fadjout pouir 
aUex' cbte les iTfaàtteur^ » & les 
§09 Goiteaux ; qae là ejlœ (è 
ibcns eny 7rttz ai vm ^ de câbac 4 
ic de fatigoejr^ qtl'CQ an mot 4 
elles onc pouflfé la dé bao c bà 
Jrlos laifi qœ les bomiHes y o^ 
fve^ les en z plcrs diftlngaécs;^ 
Peut-être ©nt-cUcs voula> par 
cette îmitatron > les vanger de 
€t qu'il:? étoient devenus en z^ 
Hïoiir, plus foibleS au elles. Pour 
Hthtvet la reâTemblance il ne 
tetir manque que de fe mettre 



fCe jeune homme qui mar^, 
the des hancBes ôc des épaules^' 
le i^e:^ au vent > rdfa^oaack dé^; 
braillé» fon chapeau fur la moi^; 
tié de fa têtaot^.mié main dlns la 
teinture « &: qui .bat de Tautrei 
la(^e&u:0 d'an. Air d' Amadis ^' 
^'il mavmott eBmre les: dents, «j 
m coimi dis: touce» les Àcfiunesw' 
Il ^om d'âtbordi b pifctniciiade} 
jœfliite si ai tourné tdat cotnre 
iiners la Comédie, il a'ed ar^ 
rèié i^ moitîd cliêmûi ^ 9e n'A 
plu; fçû oa il alloît. Sdàétoof^ 
^erîe îa enfin conduit à TO-^ 
pet9J cé^mcKiâ^eefl: k dbaraae d# 
lapjwptt des femmes $ & c'eJib 
^r la ^uc ïrifmm plakà quel^^ 
<^es unes, 

* Mais je ^iens d'anticiper fur 
le Gha^prtre de L'amoor y pai^ 
ionsyyitR 
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efl: le plus granil 
vainqueu^rsj ce* 
[quel on fé rend toujours 
ide boone grâce t & q^i %^^ 
Irïieux prendre les hommes par 
ce qui peut leur faire plaifir. M 
change de toutes les formes 
donc il a be(bin pour les gagaer^ 
£es foupléfTes & fes trans6c>r<* 
fnations font infinies. Il icfalc 
voir aux uns par fa volupté % 
aux autres par les richeiTes , & 
à d'autres feulement par kî 
ibins & Toccupatiôn quedoonc 
|me intrigue.' Il fe. montre auK 
aux Sages fous le mafque & la 
figure de la vertu. Là % il s'en* 
tretient par les mêmes voies 

tju'ii yiounuë )par lç& cofliipcs; 
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ties de, pieté , Se Içs liaiibns fkin^ . 
tes 5 & c'eft fou veut fous d^ 
Tïoms ou^des âpparances fi fpc-' 
cieufes-, qu'il joÛG des rofte* 
Jbonteu3S qiSi deshonhorent I4 
Vertu Se qui coûtent des larmes 
& de grandes aufleritez zun 
gens de bien. 

. Il eft , & il s'iniinuë partout 
lés contraires ;. par la doucear 
& par la fiertés par les mauvais 
tfaîtemens & par les faveurs , 
par lair raodefte & la coquete* 
xie^» par la déhanche & par la 
vercy*' Ce qui paroit lui être 
ctohtraîre eu quelquefois lui j 
4e la vient qu il eu fimpatîquc 
avec quelques mouvemens de 
liiaihe &c qu'il cd quelquefois 
^i^même fans fe connoître. 

Ses incondances y comme fes 
attachemens ne peuvent fe re- 
préfenter. lit va, il vient y il fe 
montre , .il difparoît ? toujours 
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tnéht j ceil l'agication^ui lefaxtf 
vivre- 

Il 9 accoinode nean^Micis dd 
tepos > pourycu (jigi^ilr iwttohfoa 
àé longcië durée j en pjar£r ât 
de la doalcur i de la to&ifTanrtf 
^ de la priV»;iaii > m la fanti 
'& de là maladie ^ des rîchei&s 
& de l'ifnfdîgesKCé y d^la laideuf 
^ de la beauté. U mk detoaC 
il mît de i ien^ 

/ Il yieût & il éiHt de ki-mê^ 
Ine ) fans que Fan poifle doaf 
Hier aucune autre tàifon de ùk 
tiaifiance & de ia dtxtée > xpt 

C'ett dam rame une paffiooi 

regnéf $ dans ïefprk ono 
iîm patie d'hamôirs > dans lei 
corps , Un penchant naturel à la 
confèrvationde fon efpece > & 
dans les manières une «ode mp 
fterieufe, & concértJées^ie com* 
plaifances fic de fourni fiions» qaî 



tes voies i i& rendre KeaVeuit 
^ à jouir de ce <\uc Votx aime 

JEgaïoQs an ptfia nôtre Aile, 
tnacierc le permet & le deman^ 
^t^peûc-êtrc i^ e^r TA mou r eâ;^ 
pour uns homme de iai!^ ffoid> 
enechofe fort isjaiuâaiite-.mâis^ 
il ne faut^'pas ()u'il foit im d0 
des at^eurs^ Cecce cirdbnflânc^ 
m^a fcovecit empèe^d en faire 
de» raille^ias. Pcair<ën fàillêtéç 
de bonne graë^^c y il imt lé re^ 
^ar/cieY en Mutuï & da^ les fu^ 
jets étrangers i Eâkïotjs^ 

£o amour tes uns doiiiiemi 
les slQtres icqoivém » les auc«e:i[ 

tefçfeot 

Les unsrienei les autres pleti^ 
«eftt» 

Ceux-ci trompeflt , ceu5c*l4. 
fe flattent , les ainre^ (& diferit; 
des injures. 

Les uns cc^itùùt » les autres; 
ibnt courus* 



celui-ci rcfifle, Tauirc preŒsï 
& (i fore qu'il gagne à la fia l6 
deifus ) & puis dilparoit. 
. L*on yoit fQuvcpt jouer en un 
quart d'h^retouce cette Come* 
die à un feul homme r mais il 
faut que ce foit un habîle Co« 
pledicn^ Gcux qui nc vont pas fi 
yîtc donnent plus de plaifîi 
aux fpeclateurs 3-mais ils y per- 
dent . quelquefois de grandes 
fortunes : D autrc;^ au contraixs 
jreculent pour vouloir trop a^ 
vancer. Il y en a de fi empbr- 
jtez-au commencenient d unein^ 
9:rigue » qu'ils perdent halainC 
Â moitié chemin , & manquent 
^ force pour conclure. 

Que dire , de toutes ces dif^ 
Ferentes fcituations? Unhom-'! 
ine qui mené bien une intri- 
guc d'amour cft un.Protiéé i il 
change de .tant de figures qu'on 
ne fçait quelle efl; ces naturelle^ 

Los femmes doivent s'en acau 




l^t de ne pouvoir la démeflcrj 
Elles veulent par tout de Vcx^ 
tcraordinaire» & Textrâordinairâ . 
n'cft pas toûJQurs poffibleiMÏ 
isft encore moins dangereuse 
de les tromper > qui; de reflet, 
Siu defibus de leur goût, 

Si Ton n'a jamais remarqua 
les grimaces de deux Amans 
^uï le font donnez rendez^vous» 
& qui fe trouvent ce jour-là 
embarquez dans une compagnie 
à laquelle ils ont intérêt de ca« " 
cher Jeurs fentimens > que l'oâ 
jne fui ve , je vais les pçindre. Le 
di^rnier qui entre ne manque 
jamais d'itre décontenancé paf 
r Aflcmblée qu'il ^rencontre. Il 
^oerçoit celle qu'il aime > il 
n ofe la regarder en face , iii 
jetter les yeux de fon côté. IL 
en détourne la vu? , n'y regar- 
de que dci coin de l'œil » & (e 
place d'une manière obliqqe Se 
tG le Jour, La cômpagnij^ 



I|4 DE^liSfîïW EKTf 

liai a ^ti cet air gai avec teqaél 
il éiiçic iv:«nu. XI ^s'efforce de le 
I^pf^çQclre) gagdc far iui de par^ 
ler » fe mèlcà la coavcrjfacion» 
^rlç un certain tcinp$ , &: dc^. 
viçnt: muet un moment après. 
hc voilà qui xévc^ qui foupire , 
iqui trépigne des pieds > £c qui 
publie . qu'on le remarque. S^il 
îelevC) c'cft pour ibrtir en-pef»: 
cant contre rAâemblée qui n^ 
fçait que faire > & quelquefois 
contre fa Maicrefle même , qu| 
0n fait autant de fon côté^ 

Xe chagrin le prend y il iorti 
0'cnfermo > fexoqche fans man*' 
ger 3 & ne- dort poim de toute 
la qutt 9 ou s'éveille fi matiuique 
p'çftja faim plutôt quel amourt 
jQlii,le reveilIc;, 

XI en eft tout Je contraire ' 
i|uaod Içs Amans ne font pas ' 
f oi|t-i-,fait d'accord , & qifeler 
fédérations ne font pas fakiq^ 
éfi part ^ d autre^ , Celui <fM 



i'aujtix » chcr4c:liç Tes yeux , Iu| 
fmiAçt mines 9 apiaudi^^à (oai. 
(ce<|u:!ptle dijt:) loue faut jcç^fle éç 
ibxi^rent fans xaifi^ ^tr^w V;is qiMÎ 
le jour baîflç vite, ^«teibtc<^9 
lé dernier > &c en regardant I9 
leuil 4^ la porte. Si les djeux^ro» 
iniers Amans ib ri^trouvent un^ 
autre fois en tiberipé de iè^ird 
Itout ce c][u'il$ penfent 9 liss in-i^ ^ 
jures commencent la cooverià^ 
fion qui finie par les bmÇcra. Lcf 
^roceijkations de ten4rc^â[^ & d^ 
îdelité fqccjpdçnc aux ^nomi 
«i'ingratte ^ de perfide. L'otl 
ie broiiille & l'on îe -raocoaicN* 
jde fur un rien 5^ ^ : de ti^u t cç 
fnanege 9 il ^'y a 4}u^ les racco* 
modemçns qui plaifent^-Sc qui 
yaillcsnt quelque (tho£b/ 
' S^f ais on ne Voit taû^t plo^ 
que le$ jeunes gens qui traits en^ 
rameur avec«cant <{e4ncthodç| 
£^ A çflçotç 1# plû^riîfoiiç |>4ça . 
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j|ât)S2^ Xi» JiQviccs ne mangea 
XQÏcnt.ni De rcpofèroiçnt que 
ieurs ..Màîcreâes^ ne les g«fl^r 
i:)ien reçus s iSc fi Je oialheor. voch 
loic i^u'ils ne puflen t fe j&ccom^ 
j|K)def avec elles & leur parler 
«tant la nuit , ils iroienc la paf^ 
fer à (e plaindre, & à s'enruaietf 
Xojyi» leur fenêtres* Ces novicca 

Importent un viçuxcceur.dans 
:^n jeune cor ps^ 
. Les 2eo& du beau monde vî^' 
vent ftlus commodément. Ils m» 
font Famour ni pour mourir de • 
faim , oi pour s'épui£sr le cer-^ 
veau > oi pour fe morfondre. 11$ 
en parlent brurquemeot comme 
ils le ièntent , le cultivent au-* 
tant qu'il leur fait plaifir i & 
Ji>ien. reçus ou Aial traite;^, ils 
t jricnt , boivent >.mangen t. ,. dor- 
ment comme à rordinairc» & le 
plantent là: des qu'il les fatigue 
/Le corps & le cœur de cesgens« 



. !>' esprit: 13 f 

j'ai cependant vcû deux aJ 
tXîans après s'être brouillez ; 
£ort cmbâraffez de leuir conte* 
nance, fans un troificme $ qui 
avoit l'honnêteté de leur épar-. 
gner la fauffe honte des pre-v 
miers pas , à un raccothmode- 
tncnt qu'ife fbubaittoient.^ Tua 
'& l'autre. ' 

J en ai vcù d'autres aii con- 
traire, qui n'attendoient que le 
moment d^être feulis pour con* 
•clurc de ne fe revoir de leur 

Mais ne rians point des eiïr 
tremetears , j'en aurois bcfoin 
d un bon : le meilleur ma man-f 
que jceft d'avoiïétc aiméiin^ 
<:erement. ^ 

L'Amour fatît lui (culy ce quç 
les entremeceurs fbm , & n« 
içauroient jamais faire y à don- 
ne aux Amans broûîllfô le goût 
(du accommodement , & Tenh 
jfi ds Xe tçvmt. Il les ^apro^ 
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13^ De l asseï^ekt* 
çhcy ^ les juiiifie ; ils ne fuïeiie 
plus qu'en (e rapr ojphant > & na 
fe raproçhënc que pour s'aimier 
dav^atage. Il ne tient pas toû^ 
îour$ à r Amoiâr que cela ne foit 
amCi > mais tant d'autres ini£'> 
jréts fe mêlenc à ceux -de l'A* 
luour ) qa'un pauvre homme efl; 
tout furpris de voir <\po pour 
2H>e pa^on > il a Ibuvcnei ré^ 
pondre à cinqou (ix autres. 

Comme les intereûs des 
<leitx fcxes font oppofez , quoi*' 
que leurs inclinations fojeot 
iouveûc les même^i celui qoi re^ 
cuUe n'eâ: pas toujours celu» 
jquien a le plus d'envie j & tel 
pour & faire cajoler en fait le 
Ictnblatlt y qui feroit ^u defer* 
poir quonrimifa>& qu'on n'eût 
: pas i nonnêteté de letrompcrj 
auin cft-on d'accord fur lès coi> 
ventlons. Les femmes ont chov 
il le parti de fe deâèadre , JC 



Attaquer ; ils auroient peut êtrcr 
trop rcfifté s'ils s*cioîcntdeffctty 
dus. Elles fçavent mieux quaûd 
il faut fe rendre* Si elles s'y 
trompent quelquefois , elles onc 
par provifion par dever» elles if 
un prétexte & des plaifirs, 

^ Combien de gens croîenr 
iievoir à leur mérite & à leurs^ 
cmpreflemens, les faveursqu'ils 
reçoivent des femmes > pendant: 
u elles fe fervent habillement 
e leurs foins pour leur dérober 
la connoiiTance de leur foiblef^ 
fe«.£llesfe procurent ainfi av%a 
quelque forte de pudeur e^llej^ 
mêmes , les plaifirs qu'elles vett-^ 
lent prendre. Les femmes donr 
les paf&ons (bm vives > laiiTenc: 
tout faire à Tàmour propre des 
liommes , quand elles te ren** 
dent, ILjffeend toujours foittdc 
les jaftifier auprès d'aix > & de 
les rendre fXK>ins cQùpablèi^^ 

^Ucs A'ca ylendrokm : p2$ ^ 
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bien à bout avec toute radrefltf 
qu'elles ont à ménager leurs in- 
térêts i il eft même bon pour 
elles que cela foit âin£ 5 car fi 
l'amour propre des hommes Ic5 
4ecrie en un (èns, par la vanité 
qu'ils ont quelquefois de publier 
îes faveurs qu'ils en reçoivent y 
il les dédommage confidei*able« 
ment en cela , qtr il kur cache 
une partie de leur foiblefle : 
dequoi peuvent donc tant fe 
•flatter les^indifcrets^, fi la natu- 
re i donné aux uns Se aux au<- 
*res le même penchant à Ta*- 
mour l Seroit-cc de ce qu'ils 
-font préférez ? Ncr f^ait-oa 
^a^que ramourcfi bizarre >& 
que les paffions ont des moment 
où il efir prefquc impoflîble de 
de leur refiiler ; qu'un hommç 
plutôt qu'un antre éh proffite» 
cela efi: heureux & non pas glo* 
Tieux* Tout bien examinéinous 



fiuenous fbmtnes encore la dupa 
des femmes dans les faveurs mê^ 
fncs qu'elles nans^ âc€or<lent. 

Je dey ois mieux finir , ois 
n'avoir rien dit» J aperçois une 
troupe de fermes & de Narcif- 
fcs c]ui viennent à moi me de-* 
mander raifon ; celles-'là de la 
f oiblefle que je teur donne j 
ceux-ci de lapréféranceque je 
leur ôte. Que leur répondre r 
pour les accorxler &c me tirer 
a intrigue ^ Les femmes don-r. 
fieat à l'amour & au merice». 
àwsL qiaoiificbets , Sc^ aux. pou"^ 
pées y je ne fçai rien de plus t 
Que chacun prennent li qc qui 
lui coavient 9 & me laiâè ënr 
irepos.: 

Je votrdrois qu'une fincere 
cftime précéda toujours l'A- 
tnour ) & que cecce eftime eue 
Ibn fondement dans le mérite 
^ les bonnes quaiitez qu^^l'o^ 
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r Amour fc borna à cherche^ 
les occafions de s'obliger & de 
fc procurer du plaifir y te qu'on 
jQie fpngea au Mariage que pour 
être plus à portée de lestrouven 
qu'alors les faveurs & les ca- 
rciTes fuflfent encore moins des 
marques d'amour, qu'une preu* 
yeque l'on eill'un à iautre fans 
refervc. voilàndcequeje ûie fais 
du véritable amour > mais de l'a-; 
Qiour en idée à l'amour des gens 
d'au jourd*hui,queIIe différence» 

Il eft du véritable amour 
comme de i'apparution des efr 
prits , tout le monde en parle i 
ôc perCbhné n'en a yeû« 

^ Une fille aûez fierc pcmr net 
vouloir- mêler perfonne dan» 
fon intrigue , e(t (buvent em^ 
barailee de fa fierté y quand elld 
cfl brouillée avec ce qu'elle ai-^ 
me > & qu'elle à tort. Elle lui 
parle àcs yeùx,& femblé quand 
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inence par fes tegirds. Utk 
Atnaiu <]ui fe fem de la verca> 
& qui lie Veft pas attiré fc* 
mauvais traitemens^s'ilsne l'oât; 
guéri f croit du moins qu il lui 
eft du topt autre chofe qu*uf» 
langage tâuec« Il rèfufé des^y 
rendre > &. petiferoit même s y 
tfompq:*. La Makrellequi croie 
en avoir aflez fàk pour ôbten ir fi^ 
grâce > mec te ton du coté de 
TAmant , qui croit ne l'avoir 
point > dé forte qu'après un ccrV 
lain conps ^ -les mines celTent ^ 
& l'amour s en va de parc fit 
d^aut». 

^ Cotmis^ la compagnie d^un? 
de (es Amans fuit des yeux avee 
im€ contenance ti'ifte , un hom* 
me ipi paâe & qui Ta fojt ai^ 
3née. £Ue tombe en rincoped4^ 
qu elle le perci de v4ë^ Se re;^ 
î>entîroit-dlc de lui avoir don?r 
wé lieu de s^éloigner ^ êc £etoit4 

çc^WDç fïwyç ^•«aowi |l^ 



^confiante > que fa melancoiî^ 
Xa plupart des femmes qui tomi- 
Ibenc dans ceo état rogrettCRt 
moins l'Amant $ qu'elles nont 
plus > que là perte d'un homme 
de moins qui les aimoic. Tout 
«il coquetterie chez iesCoq^ec 
tes 9 & eneore plus pour, qui le* 
craint. Au bout du compte > né^ 
tre tempérament feul .décide 
de lios paffions Scdenétre^goât. 
JBn 4mo0r> quaad on a point de 
j'ival ) on fe fait des peines irnaî» 
ginaires qqi nui£:nt & fatiguem 
davantage. 

J Un mauvais moïen.pour fe 
deffendre d un vice , eft de s*o- 

{)iniatrer à..fQÛtenir qu'on ne 
'a pas. Pour un feul que lV>a 
veut cacher on er» découvre 
quelquefois mille atitres^J que 
perlbnne ne connoifïbit encore» 
Une çapricieufe ainfi » pour 
li'étre point convaincre de»cav^ 

tns& Vacfocheoîi elle peùti 



ÎTjipeUe à ion fecours les chofes 
paiTées , & les âncieoiies que» 
relies ) & feroic revivre la çuer*- 
r€ de Troye fi elle pouvoir Icrvir 
à(bnd€(2èin«Ëlle n'a jamais torr, 
ôc on veut toujours lui faire 
un; querelle d'Allemand 5 il y 
a en cela moins. d'adrefle que 
tle vanité > & plus d'opiniâtreté 
4]ue<iamour. Un homme d'uli 
bon efprit r qui voit que tant de 
bizarerie gite les autres bonnet 
^oualittfes de ce qu'il aime , fouf^ 
tre , jgemik') fe pr^ce aux capri- 
4:es 9 qtund il Qe peut te reti^ 
rer, & leur fait > fans que pcrr- 
{bnne lufen tienne compte, tin 
continuel Sacrifice <le: ùl rair- 
fon. Pour vivre en repos Afvec 
les femmes de ce caradere , il 
ne faut jamais les entretenir de 
ce qu elles font , ne pas même 
ientir quand ciles ont tort v 
,& ofer eôcore moins le lem: 

dire» i 

N 
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|t'4^ D e' ï; AS « 1 H ï K f ? 

4r Je ' deœaade le(|iiel fÀoUgi 

(davant;^ t d'un homme ^i 

*ft ^bfôkinïôi» avarie fur vam 

4es de&ttts de fit Maâtreffis , «a 

(de celui qui les voit & <jui oc 

«eut s'empé<:hfi]^ de IftimOr. 

î)elui qui les voit .les exçufe 

^taioernebc , oU fait. de« ocf- 

f auts4e fa Maîwrcflè âeie fi â*- 

iceùfe compeof*«oii -aviec tes 

4>oniies qualités > qu'il la trau- 

;VC toujours aiujàbw, Cditti<îtti 

^ les voit pas .-ft «ufli plw <k 

jaerite du «ôtéde Titoottr prd- 

.^re de pelle i^'il iaiaac>. H »'« 

Joint auffi à déciuii» «n lui 

<ies iemimeiis dont l!iaipreffi<m 

jpouroit Jcjendre itecmftam. 

î>c ces deiHC: awowrs » l'on Joc 

*aroît plus, feur , <i plus à 

-tfftitoer j l'autre plus flwteur , 

:& plus incertain, La pl^paw 

4çs ifemmcs s'en tieadr<»ent 

-soi^^titear , ^ abaivfawaetQici» 

l'aiïtrp. 



il On peut aimer aflez forJ 

làçmcnt uae femme Djax les bon-* 

jacs qixûkcz qu'on lui .connoît» 

fK>ur ncpouvoir ia c^aittier par 

toute Xon^isaticude 9 & lesaii^ 

très deâFaiKs qu'on lui voie* 

4|* L'indiâberence qui eft de 
tous les états » le plus infultant 
.pour une . femme - gue lldnii, ai* 
.méc^eA fou vent rouvjr^ge de 
TAmour memeX'em a quelque- 
fois tant aimé » qu'il ne j:e£tc 
plus rien .dans le cœujr ^ pour 
;aimer > encore^ 

La vertu éloigne quelquefxus 
ides femmes » ia plupart d^s 
hommes , qui ne s'ciiaprocbent 
^ue pour les corompie. Alofs 
ce ibnt des cruelles ,, de ma(«- 
vais cœurs y dçs Coquêtes » dçs 
&mmes d'une conduitte déré- 
glée ) & qui vivent mal : & le 
mal qu'elles ont fait » eft (bii^ 
vent de n'en avoir pas voulu 
«.^ùre^'iSc (d'avoir eu mus deraul- 

N ij 



ÏÀ^'î Di*LASSEMS%l8 

fon , ;& de vertu qu un hhta^ 
me li'^auroit été biçh aîfe ifc 
icur en " trouver. A prendilc 
les ctofes d[ans leur Vrai fens- , 
& par la règle des «ontraircr , 
la plupart des libertins <jui rmé- 
difent des femmes, fondeur 

çlogc. '.7 .. ^ 

^ Les novices danV l'arr daï- 
ttier ne f ça vent ni ménager leur 
intérêts , ni coonoître ce qui 
cft à leur avantage. Un caprice 
prémédité, un mot échapé avec 
ideflcin , une froideur afifedée, 
tombent fans qu'ils en profitent. 
Un rien les cfFraïe ôc les mtt 
0UX champ fi il faut long- temps 
les mener par Ializiere,comme 
l'on dit , pour ne les point per- 
dre. Quand ils commencent à 
marcher feuls, ^ qu'ils ont pris 
dts forces , ils vont fi join, qu'ils 
tie reviennent plus. 

D'autres au contraire , ont 



• t^C& qluHÎs fe croïeflt aimez 
de toptes celles qu'ils voient» 
éc de celiez même qu'ils n'onc 
jamais vuës^ Une fille a beau 
leur rompre en. vificre, les fuir, 
Içs.mârlLraiter , fe rire d'eux « 
& leur , marquer de Findif- 
fêrence 5 ne s'appercevoir ni 
opa^nd ils entrent , ni lorfqu'il» 
fartent ; toufiéuir eft égal , Se 
unç preuve (nmour^auffi inge^- ^ 
nieux à bien interpréter ce qqi 
eSi contr^eux > qu'acoûtumez à 
exagérer les moindres henné* , 
têtes qu'on leur fait $ ils nç 
c^oïenc 14 ^^^ cruelles , ni aux 
in^:Vais ^raîteoiensy ils n'en ont 
ppijDif vu /w ils ne font point 
t^m pour evix. Vrais Narci^flcs 
d'eux-mêmes ils s'aiment feuls 
& ians rivaux. Il eft égàllement 
dangereux aux femmes & aux 
filles cfe les voir , & de ne lès 
ypirpointide leur parler » & de 
leur rien dire* Le trône n'eft 



pas â Fabri^ de leur athoarpifiD 
ptc^ , nr afléTt * altr tfcflers tr cirx 

Îrrar lei tenir dans fe jfcfpeia:. 
ieor éroHc doit les rcndw ce 
qtfife iw font point y ce qu'ils 
nt fç^uraietrt efpercr de: deve- 
nir y & ce qa'ils dcviemœmr à la 

finV '/ 

J Voïez'-votrs ce grand gar* 
fon , il n eft p^Éj^né que r 00 
cjroïe dans lie dronJe que fi» 
bonnes for Wûcs lui onçeffioa- 
qdé la taille; Il eft aflbcfé â dne 
cotter ie de ftmmcs qoiTidûïr- 
rtrnt y & lai repetentP fyat 
cêfle qu'il eftbean ,^ foK qu^F 
les aime. Dans; qndlé Sààbffit 
n'eftîl pas fotrhaitté ^ Dèox 
fleurs Itri en veulent dans: tme 
iflême Màifoit. Elles font troîsi 
que ncmec-îî du nombre la trôi* 
fréme } il ne lux en coàtereit 
pas davantage. Là il domine» 
comme par tout aitteurs. iMc 
ifcr , -du moins y k s'cfïbrcctfe 



lES^&ire voira fesamis tes pkist 
£aaiUierâ donc il lie croit aplau^ 
di > pendam qu ils iè rejouifIen& 
en eux-mêmes, du ridicule qu'il 
fis: doQQc. . Il eft emphatique r 
^ ne parle que pat déclamant 
dons à ua Concert > ou à FQ'-t 
pet a 9 on le voit s'agiter > ai* 
trer en fureur; reprendre cieu^C 
qui chantent^) on dirait qu^if 
poâede ï fonds la Mufique i; 
ëc qu'il règle Forqueftr9«. A -ta^ 
ble il décide du vin 9 des vian^^ 
djes ) du repas > de l'efprit des 
conviez» Perfonne n'a le goûc; 
meilleur » ni k^ difcerçemenQ 
plus jufte. Il c&i vrai feutemeno 
qu'il s'eA quelquefois m^éprîs ea 
£emmes:m^is (pi ne s'y méprend 
pas \ Il lui eil arrivé den pren« 
ëre une pour un autre » âc der 
Êùre fbutever contre lui 1» 
populace dans une afTembléa 
publique > oii 1 on n.'eû( (Tel 

^ N 111) 




gafd iii à fa beaac^ i ni à {oti^ 
mente i ^ mêaie à l'argent: 
<}tfil ofFroit^ Vous me de- 
ihandez dequoi fe mêle un tel 
IjLomme i ne venez* yoas pas de 
entendre ? D'être beau ,.de fe 
Ki faire dire > & de trouver 
mauvais qu'on ne lui. aie pas dit» 
^ J'ai quitté ma matière > re* 
l^i'enons là. Les Narcifles font 
iqfînis dans lé monde ; 1 amour 
propre en a fai& de tousles hom-* 
mes. 

^ Un homme qui a beaucoup 
aimp &c plus qu'il ne dévoie, eft 
celui qui ne içauroit croire de 
celle qu'il a aimée le mal qu'elle 
lui a fait i & qui hait même juf* 
qu à ceux qui le lui apprennent' 
Mais il faut l'avouer » il y a d» 
il bellespaûlons qu'elles excu* 
fdnt toutes les folies quelle^ 
font faire. 

. ^ J*aurois voulu mclaîflTcf 
mourir de faim > me difoit uq 




tout un homme qui m'exâgeroic 
la'ciouleur qu'il avoic: eue d^ lai 
perte de fa MaîtrefTe : mais cd 
genre de mort , ajoûtoit-il , ne 
me pkifoit pas. J y trouvois 
quelque choie de bas de d'indi- 
gne d'une belle ame. J'auroii 
miei>x aimé mourir de. ma belle 
more &: de douleur j mais li, 
mienne ma trompé > & j ai , fans 
y fcMîger , vécu plus qu'elle i 
j'en fuis au defefpoir. 

C'eft ainfî ^Itri dis- je, que U 
nature fe vange des refolutions 
que l'on prend contre elle fan» 
lacon(ulter. « 

Du mains, reprit ce pauvre 
homme, fi elle eût permis que 
j'eufle maigri } mâisj engraif-^ 
lois tous les jours > oa eût die 
que j'étois le Phœhix de l'Ar 
mour , & que je reTivoisdemeji 
cendres. - 

. J'entre fort dans vôtre dou-i 
{eor^ lui répondis- je > Sç ailut 



xemtnt ik:ous devez en. a^v^if*^ 
beaucoup > de n'en avoir pas. 
af&z en pour faire, acroicc aox; 
gens intereiFez que vous étiez 
S)n touché de vôtre perte: 
Mais il y en a qui accablent fi 
§on tout d'un coup im liomme, 
qu elle lui ôtent le fentinatent : 
de manière qu'on les fair pxei^ 
que toujours (ans les ientir^ 
You& l'avez die > reprit naive-^ 
ment nôtre amoureux vronnct 
s'aperçoic qu'oo les a. faites que 
lorfqu'il n cA plus ceçnps de le& 

}iteurer«. AIoiTs en voodrokbîci» 
e faire ; mais la hontçi de ia 
faire tard > fait qUc'on ne pleure 
point du tout. Je fuis 4e vôtre 
avis. Il y a de 1^ bienfceance 4 
fie point faire parade d'une 
douleur ancienne > & letemp» 
flc la juture font d'un grand 
iecours pour ces fones de bien-» 
ieeancfô^On veut quelquefois & 
bien cacher fine doukur qui 




itc& ^lus de fai^iv > c^'on ne 

içâit Dîes'tôt foi -même ce 

q^i'eUc eft dercnuc. Qu'aiJi^icz* 

vous fait y ajoâcai-*je > pour uae 

fcéonét M^krd& , fi tous vousî 

éeies cpaifé à pleurer la pre-> 

imcfc ? La nature n^a donné le 

don des larmes qu a peisi de gens^ 

Bile n*en a pour elte qu'une 

très- petite provifîon , qu'elle 

ne prodigué point : ne vous; é* 

tonnes pas d^en savoir niaa-' 

qoé- Eile vous les refcr ve pour 

tftit meîlleurc^ccafioi^, où les 

Ikitnes vous feronc utiies > aiors^ 

cite v^oQi en accatdera en abon«> 

àsttice^ te û ^ons iet^yira ïmïV 

^^a^r pleuré : ù'eA ain£ que 

|s diécouvrîs à mon homme 

létat oh. il étoît y & ^c rieur 

iféffaqok tant Tidée d'une pre- 

lôîerc Majttreôc ^ <^*une ife-^: 

* On ne doit point jurer d*^ 
|rê fiddic à ecrcaines doukorsj 



f<l^ D ï! t A i'S I M É K f 9 

iXn y à poîQt; de ferdmchts .^^ 
feflcat plus de paTJuries, Qs^l- 
que affligé que Ton foit dans 
fes premiers màmens d'une per- 
te j le ferement de n'en pas xe^ 
venir n'eft que de bieàfcçaace^ 
1^ on s'en relevé têt: ou tard. 
Cet état a fes privilèges , corn- 
2iie la minorité y & la douleur 
&sperEdes.. comme Tamour . 
^ 4^ Les femmes ont tort de fc 
plaindre que ks Kommçs ne? 
îfavent plus ajmer^ parce qu'on 
on voit plus mourir d'âtnour ou 
ie poignarder^ Je les prlç de me: 
dire quand un ïiorniQe en^de*^) 
irroit taire la f<>lic Sec^-peàl^t 
mort de fa Maître{re> on quand 
elle le quitte pour un autre » ou 
qu'elle eft trop cruelle ? 

La mort d'une Maitrefle re^ 
îXïgt qtn Amant en liberté 5 ÎTqii 
inconftance l'affranchit des àfi^ 
vôirs de l'Amopr: & s'il y avoir 
l^elqu'iiQ à poignarder » ce k 



r 



roît apurement celui qui chan*' 
ge } car quel mal a fait l'autre 
pour fc tuer ? Il eft plus nàtu^ 
rcl de punir le crime /fur lis 
coupable. 

Un homme ne devra donc fe 
tuer que lorfque fa MaîtreÛefera 
«rop cruelle. J aveaëque ks ieni- 
mes qui {ç rçrufcnc abfôlunieift à 
toute la paffion de leurs Âman$> . 
'peuvent quelquefois les mettre 
4ans un fi grand defëfpoii'^) 
qu'ils préfèrent la mort<â^uqp 
vie fi fâcfaeùfe: mais cedeféfpoiî; 
ne prend aux honnêtes ^&is^ 
que iorfqu'iln*y àpkis lieu d-ef- 
pcrcr 5 & y a tout à» efperçr ^ 
tant qu'elles vivent, * 

Quand elles meurent «alors 
le dcfir meurt avec l'objet ^ 
Ton rentre dans fon bon (fens » 
Se l'on eil quitté de mou- 
rir. 

^ Après tout , un homme fin- 
cere livré pâr-<:hoix à tous ks 



mou v€»eas ^ ^aux ddicoxcSks 
^c Son amour cA bîen.jà piain- 
^dre. Quelles perces xke tMt^îl 
^as ? quels i^crîfiçes »4;|aels de- 
vouëmens de lui-tneme dans je 
4)emp5 qu il lui ^ quelquefois 
f lus de €on(oc^iGm:c de a'eo 
•{K>im faire f Cambieh de yejrtq» 
jdi; geaeroike 9 de ^ura^ 8h 
4e fermecé œ Xui £iuMI p^ 
^ur fournir aux foins de fa for/- 
lune & %[e fon ^abliilèinent>f 
^our sefifterâ la Jaiou&e &, mi;c 
ipediraiis ^ aux jperfecucipQS 
4'ane famille > & à f^ f ropcss 
icraincesi j aux froideurs > aux 
^%prices.f aux iaji^Aîces 4Qéi»e 
4'une MaicreÛe foibic , irr^ . 
:£6hiê9 fouvenc in^atte^ fcm in^ 
gratitude ^ft le plus acc^laitc 
de tous les maux^ D 011 je tire 
xette con(equencé) queTafflaor 
nous fait fencir toutes les paA 
^ons l'une après lautre f&que. 
r6 ToQ^ Uforcede reiifteràde 



Véritables peines > les maux d a«> 
^inion , c|uoiquon ôndifci <tei* 
vcDt être les ?:eritables œauxrî 
ipûifqu uoe ingratitade ^ibuirem: 
ima^iciaîte déroute un hcminie 
•<:oùrageax &; raccable. 

5^ Ueftime éft ungrand acb^- 

Winemem à Tamoar : tuais l'i&- 

fnour n'eft p»:^6ùjotifsiinfeur 

gircDi de 1 câimc. Von ipeac 

aimer fans eftîmer ce oue l'on 

aime ; mais cet amour n eft pa$ 

àc longue durée/ Von eft gùene 

aufli ùms aimer ^ce que Yoùidl^ 

tïmc une boutic Ibis .> & Fan 

-aime long** temps. Les grandes 

&L les véritables paffionsrfont 

celles que nous ignorons fou.- 

irent nous-mêmes au fond de 

DÔtre cœur j &: que le temps* » 

i'abfence ou les ^^agemens de 

Hce que Fon aime nous décou* 

yrent. 

4[ Ily a de petits amours 
i^avanturfi» qu'uaian^e Soleil 



^^0 D E* L A s s E M En T S 

•voit naître & mourir. 
' ^ Je Tai fenti , & mon expe^' 
rrience ma mis^n droit de don^ 
aer un confeil à tous ceux qui 
^aiment : ne facriiîez rien à vos 
Maîtrcflcs î ne vous broiiil*' 
le? pour elles^ ni avec vos aibisj 
^: encore moins avec v^tre fa- 
mille d'où dépend quelquefois 
vôtre fortune,ou tout auinoins, 
pour le temps préfent , un cer- 
tain air riant xpii vous tire de 
:pair : &^ vous met a couvert xie 
-mille diigraces qui peuvent 
:iirous travêftir & vous donnier 
un mauvais tour dans le monr 
:<ie : aimez 5 tnais ne quittez 

Îias , comme Ton dk , le gro^ de 
•arbre. H eft dangereux d'avoir 
trop de gjenerofité , avec qui 
peut manquer de reconnoifTan- 
ce. Quand vous vous ferez at- 
tirez bien des maux j que vous 
iaurez Souffert , patiente , facri- 
^é.fbur l'amour d'upeMaîcreïïif^ 

à fott 



à fon totir elle vous faerificra^ 
à quelque autre > ou tout aa 
xnoi^s à fa vanité ^ ou à Ces pro« 
près craintes^ Je parle de vous,: 
Jphize , qui en avez ufé de cette 
taçon à mon égard. Ne me fuïes 
plus > je ne me perruaderai paS' 
que vous m en aimiés d*lvanta* 
ge> mes afFaires iefont raccom-« 
iiodées/' 

^ Il en efl à peu prés de 
iVmour & de la râi fon dans ut^ 
même fujet , comme de deux 
bénéfices qui demandent refî^ 
dence. 

C II yades filles qjill faut 
étudier & aprendre par cœur; 
On y fait tous les jours de nou- 
velles découvertes. Ce neft pas 
une petite étude, ni une fçiencc 
d'une Keure* Un- Homme )apli* 
qjuè> & qui ne fe rebutte point 
pcut.en venir à bout , & les en- 
tendre après quelque temps^ Ce 
îeroit trop dabord de les dcvi* 



qu 
de 



laer. .On V perHer^t même t^ 
plaifîr delà uirpri{e& dufpeâa^ 
de. L'air, Taftiori , les regards ,. 
les manières, la phifionomie toiit 
parle en elles : mais un langage 
roflrait » difficile & qui donne: 
le chaoge : à tout cela > il nV Zl 
u*une chofequi tienne ^ ccft 
les époufer. Leur vie eft une 
Comédie régulière en trois A-. 
âes , dont le premier fè pafle à 
fc faire voir , & à s'attacher, ua 
ou^plu (i eurs hommes j^ le fécond», 
ànoûer une intrigue, & aie ma- 
rier, letroifiémeà faire cora-t 
ger un mari & à s;%n ièparen 

• tf^^^ queftion délicate, fl[ 
ficiie à décider pour cm hom-. 
me qui aime véritablement , cîl 
eelle-ci > y a-t-il plus de plai- 
fir à aimer qu*i être aimé ? Va 
Amant délicat & reconndiflanc 
^roit embaraffé de le dim La 
plupart des femmes refïcntcnti 
iun,.& felaiffent aller à iW 



ï Qa*<^'^ '^^ permcctç çocow 
Ceccç autrQ quellion j» ç^uc^ efl; Iq: 
plus fprpris de celui qui t|-Quvfl 
là Maîtrcfle iafidelle , di^s Iç 
toiips (Jia'il fi'encroic le plus aÎT 
Jné» ou de celui qui fur le ppinc^ 
éçdefefpBrcr dg Titre de (a vic- 
ie crourc aimé debplu^tei^re 
de tQmçs k&çzB^m. Ces deux 
^ucs m? DarQJiSbfic éeai^tneQr 
Fiol$n$« i* ®c fecùbw neatt-r 
moi^s que 1 amour pjoprc epi'- 

pÊcJicbicn qjijcroarGÛCenté Vuir 
«otant <^ç l^autrci 

5 Pourquoi dit-09 quuo jfojs: 

l!^ amour > periàade^ ^ va plu» 

Ui'm y qu'un homme d'efprii) f 

fie ièroiç-ce pas. ourles femme» 

& de&çnt naiurellemeac de ceir 

lai-à y qni peut concEolEiire^ Jr 

ling^ge du cœuf ». i8( que- i^ 

ttoïaht toujours plus aimaisl^ 




1^4 ^ E*L AS S É MI K rs^ 

^ritOtC. Certainement ÏAmcêat 
muée » efl: .celui qui mène le 
&iains:tnais hazard pour hazard» 
)*àkîiérois encore mieux TA- 
mour qui parle ; da moins l*otk 
a un prétexte pour fe rendre. 
On s'entend q^re de^fl jolies 
ckofes > le moïen d'y refifter i 
£lles ne fonc quelquefois pas 
trop vraies > mais qui faire i 
Où les croit tclki > parcequ'oa 
lefoahàitte. L'erreur à fesçhar-^ 
.tnes çcwnme la vérité* Que fe^ 
roic cède l'Amour t s'il étoic 
toujours fincere ? Il eft Ijon 
qu'il foit connu pour ce qi^ll 
èâi j pour être moins dangereux* 
Quand' on s'y troojpe > on doit 
cffoire qu'il ëtoie nëceifaiiâ 
«]a on «'y tromoa* La fiature adr 
met Urne infinité d erreurs ^ uti« 
ie^ au bonheur & aut plaifirs 
ide nôtre vie. 

fl Là véritable conftancc eil 



, eft celle qui tient con- 
tre le temp^ > l'indifFerence ^ iC 
lés fa?eurs $ celles-ci ont plui» 
enterré d'Amours xj^ue les &ax 
autres^ . » 

y Les hommes pour rendre 
les femines faciles ont trouvé 
un moïcn plus-feur que T Amour; 
Ils ne^fe font plus arifcz de fou«* . 
pirerr dés- qu'ils ont vû^queTar-» 
gcînt^ pottvoit couper court au2{ 
toupirs , Se à toutes les façons - 
que r Amour demande. Ils oftt 
marchandé » & ti:H:>uvé des h^ 
veurs à tous^ les» prix. Dabord 
ies femmes a voient forfait d'uv 
ne fi étrange façon , que per-* 
fonne n^étoitaiïe^ puiilant pou< 
approcher d'elles. Dans la foi te 
elles en ont rabatu ; alors les 
homtnespour en avoir encore à 
mdllair€ompte,antincs-offert| - 
quelques-uns même fatis gardcif 
tant d6 meforei ont pris pour 
victt. 



C eft depiiis ce t«nç9 *4^ 
^p.'lb fom cieYCi}4s tardif » 
«ntrcprenians Qi fouvcpc Jl}ea-- 
zeux r de là vieocqu a^eç be^jLx^ 
coup peu > cpelquefois rifin ila^ 
&>Ât pris: au^^ mot*. 

Pour achever le ppt «raie dc 
ces femmes qui fe U vréot aîQtil 
clles^méme^ en gro$ & ep 4c* 
tail au public j Ia plupart ibnt 
auffi Jalouies* que fi elles ai- 
moient : & à la honte de QÔcrQ^ 
£ecle & de nos mœurs» on coure 
après cllc& avec plus de fureurr 
qu'après celles qui ont de la 
▼ertui II faut L'avûiief y Tor eft 
Ifœcueil decoutlemoi;tde.^C eil 
la pierre de touché de Thon- 
neurjîl en fait connokreb faux 
dans les hommes comme dans^ 
ks femmes* Quelle idée après 
e^uc y ne doit-on point £e «tire 
du goût & du difcer^^ement des 
lismmes dont je parle ! Depuis 
qu'eUesont connârutiledei Al» 



vis*!»*: 7 *^y 

ixiouTy l'agréable fans lui na pu 
jeien faire- Laraiibnj iî je ne mer 

re de rÂmour qui finie > & n'a. 
()ûé lui ièul povr'objetf L'homme 
à d'autres paflions i que les ti-* 
cheiTes regardent couces^ £Ue& 
ont le fecret de les fendre hcuT 
fçaCes l'une a|tré£ l'autre. 



fét: I>E*.t 4 5;S JE ïTEî» T ? 
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DIALOGUE 

ENTRE 

PLUTUS etvamovk: 

UN Jeur TAmour & Plutiis 
lif^HcoiffUt çnfçipble des 
bornel Si de retendue de leur 

X » un d^eît naturel » difoic 
TAmoUr > iir tout ce qui rcf- 
pire. £e Ciel yh tctîo , & les 
eaux , ont leiTenti les effets de 
ma puifTance : & Plutus a qui 
je parle , Icait bien que les £û-i 
lersn'en font pas exempts» 

Tout le monde eft témoindcs 
chàftes amours de Jupiter SC 
$le Junon > £c de la manière 

donc 



âdnt j'ai épris les autres Dieux 
de la beauté 4^s filks de la 
terre. Lç même Jupiter a aimé 
Jo , fille du Fleuve lôaque , 
Galiftoh la plus belle Nymphe 
d'Arcadie > Europe fille d'Age- 
nor Roi de Sidon, Semelle fille 
de Cadmus & d'Hermionne > 6c 
^quantité d'autres. 

Mars & Venus , ma mcré , Ce 
font auilî aimez. AppoUon a 
fbupiré pour Daphne , fille du 
Fleuve Penée'j il a aimé Cli- 
lïiene, Leucpthoé.> Rodops & 
Clytiç. J'ai même fixé une fois 
en fa vie MerAre pour la fille 
de Cecrops. 

Tout cela eft beau , lui ré- 
pondit Plu tus i mais le point 
deeifif eft de faire voir que ces 
Nymphes ont eu de la recon- 
noiflance > & que vous rendez 
vos fujecs heureux > en les fair 
fant aimer de ce qu'ils aiment;. 
£t je foutiens ^ que bien loin de 

P 



Icu* êtws mile , vouç leurnui--- 
ièz bien fouvem* 

Quôi^ ? reprit l'Amour tout 
encolews oftric2>-voos^mècon-. 
teftçr <JB« Jupiter ^ J«ooa ne 
s'aimenc point; j non répondit 
Piutas (qui cf ai^ioîc aoflFea— 
fat? fit belle-foeup Ôc fon frète T- 

.leur exemple néonmoias ,a^*%* 
ta-t-it) ne doit pas êcre-tiré a 
confequcnce. 11 cft feul; de dans^ 
les Cieux j mais avec tput vô-» 
tre pouvoir , avcz-vous jamai* 
pè feir« une feule fois fur la 
terre qu'un mari ■& une fwnnie' 
(9 iû'ieap aiipe2%)uc au moins 
iufqu'à ne fe haïr jamais ? Ré- 
pondez f l'Amour <^ui n'eût 
point, trouvé fon compte à ré- 
pondre-, aUoit continuer de ra- 
conter fes avantures j lorfque 
Plutus ^interrompit brufquc- 
jnent , en lui difant d'un air de 
jRiffifaoeC', vous^avcz beau rap- 

jêÛ&r t<mm vos Wipirc^f 



t'&a^ nô ferez jamais aù^ pui(^ 
l&iit que moi ; & ùttis me v'an-^ 
retf ^KKane que vous^ : f cai^ vou$ 
D*ave2 jbth^s mianX|tië dé fàîj^ 
t^ôtre éloge quelque! part ok 
Von vous aie vu^ > y je ne vou» 
ckerai que deuit exemples pouf 
ydus fttttner la boudiitt. ' 

Alors Plbcus raconta Pavan-*? 
iftïra de Dftnae , que Tàmmiif 

ft'aVdit 0Ûi toucheir, & qtii avoî6 
tcCiM i J\îpi«ïr Souverain de» 
Dieux, |)our Te' rendre à Jupia 

ter chawgé en plùïc d'cv. IV fit 
pareillemèiit'PHiftoWd'AtHtti: 
tance qui après s^être mc>qûéê 
de lamour de pluficti»^ dô' fei 
Amans qu'elle avoît^ fait mou- 
rir ,. fe rendit à la fîri à Mipd^ 
mené , qui trbuv^a- le fecreo dé 
Fattcndirlr par trois pomme* 
dor. 

Yoilà des preuves complcfti: 
t^s de ma puiflancé , ajouta 
IPlutus-en achevant cette dex^ 



ûiere ^[iftoire i Se non pas des 
exemples , eftropiez comme les , 
vôtres. Lprfqu'un de mes fu- 

jets fait tant que d'aimer v<^c 
fïcd jamais inutilement > & à 
longs -termes. Je lui épargne les 
ipupir^» les larmes &: les ali-* 
duitez que les vôtres fopt obli- 
gez de faire voir à leurs Maî^ 
i(re0es > & bien fouvent fan» 
rien gagner. Je mets à leui- aife 
^ fçai rendre heureufes celles 
ijui m'écoutent : au lieu que 
vous ruinez bien fouvent les 
vôtres , & que vous ne leur laiP 
(ez que de çuiians regret^ de 
yous avoir fuivi. 

J'en ai cependant fait quel- 
quefois des Divinitez , repar* 
fit r Amour, d'un air chagrin, 
pp que dç vos jours vous n a- 
vez pu faire. I] eft vrai, Amour^ 
répliqua Plutus , en riant y qpe 
vos Amans dans lesPoëteSraprés 

iypir fi^it plufiçurs foj^. dw bfe 



\t& de leurs MaîtrelTes , \oài 
ohc fait à croire pour leur ea-» 
cher, ce qu'elles ëtoicDt dcvc^ 
nues par leur foiblelFes, qu'elles 
avoient ur^ irang dans le Ciel 
parmi les Divinitez 5 mais eu-» 
tre nous , vous voïez bien qu'il 
falloic que ce fuflent de veri-» 
tables bêtes , pour ne pas re^^ ^ 
connoître qu'on Jes trompoit* " 
Qu'entens-je,s' écria l'Amour J 
£ft-ce bien Plutus qui parle ? . 
Quoi , le frère de Jupiter mô- 
me le traite ainfi \ Nous ne di« 
fbns ceci qu'entre no0s deuXi 
interrompit Plutus/ Au relie Je 
né crois pas faire beaucoup de 
tore à Jupiter de lui donner a(^ 
fezd'efprit pour tromper une- 
femme. Ah ! de grâce » reprit 
auflî--tôt d'un air dédaigneux; 
l'Amour > ( qui crût voir là 
quelque chofe pour luir ) Ne 
vous picquez point d'Efprit s 
On en voit il rarement à vo« 

piij 



la f ^koe d« y=ous meQcr«$^» ff^is 
p.oiHf ,nwwn»er ^wc voos €o«^ws 

l^,aiitage > p^t hs mmàcme^ le 
dpsQÇ Je Qm wpsme^K » fMb- 
îU » étonne , je ms, . . • Je Va- 
vpiaê , ÎAcorrQOikpic Pbwus j: «oais 
ce n'eft poiAc dajisl«$ eii&em- 

plos <|ue vpii5 avee dcet {moot 
preuve de yêcre puiâiuice * que 
vous av« fwt valoir vôtre ge- 

tre flOQïoi iqae ibo Amoox m- 
prés décile» d^gmil :« lécci»* 
vonfé »jQ^6çks Mttt€» e^o( 
foûjfoozs lé&é Biks i 8iai$ Jupiter 
dvoii; la pui0àocfi «n ttiaio. 
Ji^erciireiûêtfieiîÂibçU & donc 
TOUS avez elté les amours > 
d'«^ pas feuletoem lef^^ de 
j^ pAffîoo, de fe faire aimer de 

Tie^rfe » s'il n'eût pfomis 4 fa 
£»ur JgUtav tuoe baume ibmiDC 
4'argciit. 



Ain'd) Amour , vôtre puif- 
£itïcc feule dénuée des fecours 
-étrangers ^ cft vainc pour ren^ 
drc heureux ceux <jui vivent 
ibus vôtre Empire ? j'ai fait fans 
^ous , ce que vous n'avez prcfr 
^ue jamais pût faire fans moi» 

•C'eft auffi de quoi je me plaint,^ 
l'épondit TAtRour ?- Vous étiez 
£ait pour demeurer caché Coiis 
la terre. Vous n^avicz aucun 
droit d'y venir troubler Tordre 
<icla nature, & ler^os des par* 
ticulicrs. Dites la vérité ? Etiez^ 
vous fait pour le cœur l 

Pourquoi non » répondit Vint- 
-tus I crdipi^TOus que le cœur 
ae ^it fenfîbiequ*i TAmour , it 
a d'antres paifions^ & jeiers à 
les contenter. 

-' Je ie veux , reprit TAftiour ) 
mais du moins» ne deviez-^ vous 
point vous mettre d'une partie 
oii je devois avoir tout Fhoûr^ 
neor. 

m) 



:t7 fi D e' L A S S 1 ME K t i 

Par quelle rxifytiy répondit 
Plut us i Les Dieux font faitt 
comme les hommes > ils ont 
leurs emplois j & leurs diftrics 
particuliers. 11 ne leur eft poittc 
permis d'aller fur les brifées les 
uns des autres 5 mais ils y trou^ 
vent leur compte, & ilslefonc 

Au refte, ce n eft point tant 
à moi , qu'aux femmes que vous 
devez adrcfler vos rcproches>, 
Je ne fais que m*ofFrir à elles» 
Quand elles veulent bien ih*ac- 
<epter , ferois-je aflez cruel à 
moi-même, pour me refufer les 
plaifirs qu elles me préfcntcnt > 
Non , Amour , ne vous y atten- 
dez-pas. Je ferai mes ofFrcs , 
tant qu'elles y paroicront fen^ 
iSbles. 

L* Amour infulté par ce dif- 
cours dîfparut de la terré, & n a 
pas d'aigné depuis y revenir. Il 
jura en fc retirant > que pour fe 
y anger des femmes & de Plutus, 



les plaifîrs, les grâces, & les enr 
cbanteitoens deiicacs ne fe trou* 
veroient jamars . clans les com- 
merces où il auroic part; L'on 
n*a vu depuis ce temps-là , que 
des copies du verkable Amour > 
Cficore font-elles bien eftro- 
pices i on a pris moins de plai« 
ur iavec les femmes que Ion a 
païées, & l'Amour & Fargcht 
cpnunt c>nt prefque toujours 
ccc brouillez. 

Cependant > difent les Poètes, 
r Amour cft fils du Dieu des ri- 
cheiTes ; mais il a pour mère Ja 

Êauvreté. Il tient de fon père 
i grandeur de courage , T élé- 
vation des penfécs , ^inclina- 
tipn à donner > la prodigalité > 
la confiance eh fes propres for- 
ces y lopinion de fon mérite > & 
l'envie d'avoir toujours la pré- 
férence. 

Il tient de fa mère cette indi- 
gence qui fait qu'il demande 



iyJ Déclassements 

'tcmjoun ; cette impardifintS 
avec laquellejl demande j cette 
cimidite qui * l'empêche quel*- 

3uefois d'ofer demander ; cette 
ifpofîtîon qu^ii a à la fer vitudc^ 
£c enfin cette crainte d'être mé* 
prifé qu'il ne peut jamais per« 
dre. Il y auroic lieu d'être fiir« 
pris de la diijpcite qu'il vient 
d'avoir avec Plutus ion père, fi 
les enfans de ce temps- ci ne le 
juftifioicnt. 

' 5 ^^^^ ^^ ^^ pardlt plus in- 
folem qu'un Amant toûjourk 
contant , ni fî foc qu'une Maî*^ 
tctSe isoû jours teadne. i 1 eft bott 
de diverfifier les choies > quand 
ce ne ierott que pour ne pas 
toâîours tenir le même langagiK 
Un Amant qui ie loue trop de 
Ùl MaStreâe , fait foup^onner 
là vertu qu^mdiia du mérite. 
Une MaîtrefTe trop tendre paflè 
pour folle, 8c rilquêdc faire un 
ioconitant^ L'Amour admet phh 



Sears mao^eres de £b coiiiferverj 

fdre leœême litagagc Ils^yoa- 
\^m pa^xoâjoiifs écremeiaez de 
la «même maîa« De temps et» 
fenjps une querdle» iwc petite*' 
thimoc y qaeiooes îaloufifô à 
là traveiie > iouveoc des rac^ 
isommoàemçQs font le x»lus 
grand bien du moinie àiA.r> 
liiQur* Toutes ces tntnes & ces 
griqiaces oot plus encrctenas de 
comcoerces > que la fidélité 8c la 
bom^-fôi* Ce qui fait cçmIz 
pSâpaft.des .Amans exagèrent 
4e f0ùxs mcccmcfioiDcme]i& » & 
de fati&s douleurs > pour a- 
yok de grande & de Terjtabks 
plaîfirs* 

. f Les femmes uieot la cen^ 
dj3^e^ des Jiomnses 1 Ifô faire 
ibupirer & à ie refoudre. Elles 
^s accufenc d'ingratitude dans 
la fuitte » & ie plaignent d'eux 
çiandelles ferendem > à qui en 



cftla faute ? Ne procèdent-- fU ' 
pas tous les jours contre le temps 
qu elles perdent ? Soit qu'elles 
en mettent trop à examiner fi 
elles^font aimées j foie que le 
plai fi r qu'elles y trouvent leur 
rafle oublier la reconnc^ilTance 
qu elles en doivem: , elles can- 
fomment en reflexions le meil^ 
leur temps » Se laiflent pafler 
l'heure du berger. L'Amour à 
{es accès comme la fièvre. Il 
faut prendre un Amant dans ces 
temps-là , ou Ton n'y trouve 
plus fon compte. Mais le mal* 
heur veut que la nature ait pla-* 
eé les chofes de maniere^u'uoe 
femme fe voit prefque toujours 
dans le fort de l'accès , quand ' 
TAmant en eft dehors. De là 
viennent les reproches qu'elle 
fe fait d'aimer trop , & de n'ê- 
tre jamais aflez aimée i de là k^ 
injures , les noms d'ingrat oC 
d'inconftant > les dégoûts & Içs 



ib'EspRîT: iJJï 

Wpcntîrs qui les fuivcnt , & fi 
encore il n*y a guère d'honnê- 
te femme qui ne fe lafle dc£oà 
métier. 

1 Jfi y a une forte d'honneur 
fore importun à un certain âge. 
On a établi d*honnêtes,yoïcs. 
]pour î'en défaire. Ces voïes 
font de fc marier. Les jeunes 
filles & les habiles mères y fon- 
gent de bonnp heure. Mai* Ton 
lie trouve pas toujours fi- tôt un 
Gendre , ou un Mari tel :qu^o|i 
le veut. Un pauvre cœur foufr 
fre & foupire pendant ce temps- 
là. Les filles qui $*ennuïentd*at- 
tendre franchi^t le hkon , & fc 
font des amufiflÉcns qui les dé- 
crient , quand elles y ont trop 
de bonne foi. 

Mais puifque nous en fom- 
mes fur Iç Mariage & les Maris, 
voïons ce que nous en pourpqs 
difCiP Si je n obmets rien de la 
piaticre , je ferai plufiçqrs 



(VottiUmes*. On né fort pas aife* 
SKntd^uix^iujecfl fécond en inr 




C H A F I,T R E 

DU 

MARIAGE. 

W' E Mariage cft un fëitf 
W ^moïen ponr/afFranchir de 
rSclavage dcP Aœour , & c'clt 
«rraênic tcmp's. Ib pllis faux de 
toinr les fkcrinafs. 0)x diroic 
A^vtn homme qui fe marie , qu'il 
facrifie publiquement une li- 
berté qu il fait état dfc ratrapcr 
dans le tête à tête. 

Que de raifons font que Ton: 
fe marie! Mais fe marier félon 
ia raifon,c'eft t,outeautre Aofe 
& ccqui^cihraiJç. ta faifonpré^- 



tR fbn. nom à une iûfinîté de 
Adiariages oii elle n'a non* plus 
dft parc que le Dozc aux anài-: 
iK^ die Venifec £Tle eft méme^ 
antipatiquè àquelques-uiais>tancl 
U s'y trouve d'extravagaiures. 

Se marisr par radfim félon le 
monde ) c'eAprendre une fem- 
me , ou époufer un hotnmcppur 
£on bien » & quand il peufinsiur^ 
air à la vanité ou à Fambitiont», 
oa s'engage à une, infidl&s: db* 
dépenfes que la raiixin nlotdbnt* 
»e. n L ne £u t pas £aire. 
Parlez-moi des^ pnemierA jounsi 
d'ua Maidage poux la^bos^hance 
& les plfti^rs ; c'eft à qui fe 
montrera plus généreux &.piu& 
magnifique. Les: deux Epoux, 
n'expriment leur joïe quepae 
leur dépenfe. Equipages > nap« 
bits , feftins , prcfens ,.promc- 
I nades ; rien ne coûte à qui man^ 
ge le bien de Tes Créanciers^ 
Id on de k Fête> on. parc^^ 



I 
.1 



i54 pB*LASSEMEÎÏT5r 

les plaifîrs de la Noce > & te 
lendemain que la plus forte doc 
ne fuifit quelquefois pas pour 
païer des Créanciers > la Noce 
çft finie. 

Se marier félon la raifon» c'eft 
tx)ute autre chûfe}& fe choi- 
ûr par difcernement & fans in- 
terâts j une pcrfonne fage qui 
TOUS choififfe de même : mais 
la raifbn fe mêle de û peu de 
chofe^dans le monde > que c'eA 
un haziard quand ^11^ s occupa 
former une focieté> qùelleîbu- 
fre tant d'entorçes* 
' Le moïen que cela n'arrive t 
on ne s amufe pa^ à êompren- 
dre la différence d'une femme 
à une femme 3 ce n'eft plus le 
foin que des petites gens. On ne 
longe qu'au plus & au moins de 
bien > c cil le véritable efprk des 
Mariages d'établi ilemens , & 
comme fe gouvernent les grands 
liommes. On fefentde Tiocli^ 

nacion 



ixatlon pour fa fortune , c'elfa 
plus qù il n'en fauc pouf pteor 
idrc une femme» 

Coiftme la plupart de 
tcxjûL qui fe marienc ne conful^ 
tent pa:s la raifon en fe mariant; 
la raifon les laifle faire. Us la 
cherchent inutilement 9 pen-^ 
danrle Mariage,^& nelarecou* 
Trenc ^^uvent 5 que lorfque la. 
more ou quelqu'autre^ affaire^ 
vient l«ur rendre le bon office 
de les feparer; Le mariage cA 
un bau pour la raifon , d où l'a. 
tnott & les (èparacions feuler 
ment ont quelquefois dro^it de 
la rappellen 

Aumne voit on gucreque lanà-^ 
turc prenttè foin de raflembler 
deux per fonnes raîfonnables» Ss 
bien^ a{R>rtie$. Quand le mari 
ed raifonnable > la femme Fem»* 

Êorte fur la raifon s & quand 
i raifon^ efl du côté de la fem«* 
me > elle eft & foible qu'elle«ft 




É)uvpnt bftcwLc par k m9trL 

es ? une chimère > tm }kh» vttO> 
«Q hwome > uœ idiée,.^ on te 

(^ gem ts çoimmScm i Où es 
%a i qu elkefta d^meiiisc > con 
emUcnce > ta nAeur« i c^^ta 
iois fi rare ,£ dî^cileà eouf 

S rendre > & c^e tai» <de gens ie 

' V^tx a beaa Mrc des quet^ 
ilom y trop peu depci^&aiiaes la 
fsormoii&m pourra dooner uœ 
iFfsriïable idc& ^ la moncser à 
^i la cherche* Les h^ommes 
B'en connoiâcnc point éîmv» 



que celk; de leurs, loterêcs. 



parle: fort haut ^ Se m» 
langage qui iè fait entendre. Il 
py a de bêtes maiotenam y que 
ceux qui lui feraient les oreil* 
les i mais, ces bêtes font fi rar es> 
iqu'on nfpic de cette jsaîibn dan» 

4nat le montkk 



Oaï , k feale raifoti que loa 
y wt ausc bommes cft k voix ïa^ 
«erieurct & une impreffion f^i* 
crcccc àc& paffiofls que tout le 
Blonde firit , fowreEis même fans 
qu'il y penfc. Et de cette raiéb» 
â la veriMbtey U 11*7 a <|QcIqii©» 
fois que Ir ménagement qui y 
ttiette deJadiiSfefcficc* 

Pour «venir au mariage, Fu» 
fc marie parce Œï'on fe marie,, 
1 autre parce qu- on vjbw b m^^^ 
«œr j ccjbi-lâ , parce qu'il joe 
fçait que faire» celui-ci % parcft^ 
qu'on veut qu il faffc quelque 
chofe > & ne f^ait faire que ^^ 
cnnu:^ 

Gct autre pour en avmr'i^ 
^pou& Une femme qui^ lui im 
donne pki^ qu^'ii a^ea v^t y/^ 
celle là > uahcMume qpr meti^ 
couwrt ceux qa dk 4 feusy.. 

Lun fis marie pour retdblîjr 
&9 a^irB2r>: & 1 ancre pour 3*t« 
4donner». Telle quii!iemagrcc|mii{^ 




i8 8 Déclasse me Iî t s 
defobliger des Collatéraux J 
prend mr elle les chagriûs qa'^ 
elle veut leur faire > & époUfe 
ordinairement un homme par 
un dépit qui lui dure toute la 

yie. 

Tout homme auflî qui- prend 
tme femme pour avoir du re- 
pos , s'ennuie de fe repofer y on 
^*eft ennuïé de s'ennuïcr fcul. 
. Lé mariage eft la fin de tout 
enchantement & de toute tran- 
quilité. Il y a des ^ens qui en 
ont tant y qu'ils ont befoin de fe 
marier pour" trouver la vie plus 
tourte. Il y en a à qui le mariai 
ge la fait trouver bien lon^é ; 
mais ceux-là vivent trop bien > 
ou trop mal avec leurs, femmes; 
& il eft boa de di verfiffier les 
chofes : car dans cet état mêmQ 
c'eft la diverfité qui plait. 

L'eonuïei^ chofe d'être tou- 
jours avee la même perfonne , 
^Qnuaire run à l'aucre^xmtoô^ 
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jours de même avis > de même 
goût , & de même iuimeûr 3 car 
cela eft égal I Encon^ un coup 
la vie un peu diverfîée eil plu& 
^reable & ennuie moins. 

Ç On peut dire en un fens 
^ue le mariage eft la fin du tra- 
veftiâèmem & delà Comédie 
que Fon a jouée avant que de 
fe marier. Que de plaifirs difpa^ 
Yoiilent en un feul, jour ! On 
s'en fouvient , oafe les raconte^ 
e'eft tout ce qu'il en rede y Se 
ce qui rend peut-être la con*- 
didQade!!.gens mariez plus malt 
^jheureufes. 

• . € Un vieux Athénien après 
de grands exploits y s^avifà fuir 
k nn de ies jours d'être amou- 
reux y & de fe marier. Il avoio 
tin grand nom y & s^étoit aquis 
• beaucoup deeloire. Il vouloic 
ie conferver l'un & l'autre de 
ces avantages par des enfans« 
^'eH ce qa'U répondoi^ 4 .cçus 
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aoi lui detBandoicnc pourquoi 
avoit attendu £ tarda faire 
cette folie* 

La nature ne lui avok pas été 
fort liberalle du côté du ooi^s» 
& les dangers qu'il avoit cou^ 
ras dans les Champs de Mars-» 
lui en avoieat même diigracié 
une partie. Il a'avoit q^'uu sili. 
qu'une jambe > & des dents poi^ 
fiches^ Il fut qpeftion de plaire 
dans cet état % 6c de fe choifîr 
une femme qui le chodfit eUe-^ 
œêmQ qui ne fut ni trpp jeun^ 
pour conâ)mmer en pou de jours 
ce qui lui reâx)it de vigueur > ni 
trop âgée pour ne pouvoir e{^ 
perer d'en avoir des eâfans^ 

Il quitta dans cette refbla-^ 
tion tout cet attirail deguerre^. 
ces habits & cc$ marques de di'* 
gnitez qui diftinguoient cheft 
les Athéniens les vieux Capi»^ 
taines des autres Grecs. Il s'na» 
billa comme le refte de.ia jeu^ 



œil de verre & une jambe 4e 
liège 9 qui imicoîem il bien la: 
suture que touc lemooëe y était 
pris ; il fréquenta les bains 
plus qu'à rordinairc, & (èrfk 
laver croîs fois le jour > d'e£> 
iences & de pai^ums > comma- 
}es Galans de fro£c(Boa ou»^ 
verte. 

Ji^nû rajeuni Se raccommo*» 
dé de toutes pièces y il parut à 
r Amphiteati« ^ & dans tes Cer^ 
clés , &r ks Aflembtées de fan-» 
mes > ou camn!ie embarrafle de 
lui-même» il çhercfaoîtia dé- 
faite & £k conquérante >. enfioi 
par fes mines » (esaffîduitez » &: 
fes galianteries y il parvint à 
plaire { chofe rare ) à la vaivc: 
d'un j]eune homme des mieux 
faits de toute k Grèce qui avoit 
laîflé de grands biens. 

Le peuple qui étoit attentiiF 
|nr le deuein de ce Capitaine;^ 
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Kgardok en pitié toutes Ces de^ 
marches. l\ ne pouroit cam^ 
pretkire comment un hômma 
qui aroit montré tant d6 force 
&: de vertu à la tête des Armées 
qu*il avoit rendues vidorieufcs 
par fa bonne conduiEe> avoit pà 
Ibccomber ainfi lu>i-m<ême fur la 
fm defes jours , k Tempire d'un 
amour fol & volage. Il conce-^ 
Toit encore moins comment ce 
Dieu avoit été aflez embarafle 
de fa oerfbnne pour fe venir lo- 
ger dans le cœirr d'un homme 
de cet âge y & fe mêler même 
de foo intrigue j ehfm » elle fut 
menée heurei^emeut jufques au 
. mariage. Le fbir de la ceremô-- 
nie, loffque les deux Epoux fe 
virent feuls & que tout lemon- 
de en eût pris congé,(ie vieillard 
rajeuni qui ne pou voit plus ca- 
cher fes defFauts , fe jctta aux 
Îieds de fa nouvelle époufe > & 
û eaibiaflant les genoux^iLs'ef^ 



força de lui dircle^pks tendre* 
xneat qu'il lui fut poilîble yavee 
pne voix caflee , que Tamour 
& la crainte de la perdre lui 
a voient fait cacher Tes defFauts, 
peut-être avec trop de foin j 
qu'il en avoitv contre lefquels 
le plus violent atiiour ne pour« 
xoit tenir , fî on ne les regar- 
doit du côté de la gloire qui y; 
étoit attachée. 

• L'Epoufe furprife le raflura > 
& raïant mis en état de tout 
dire & de ne rien craindre > 
Quelque découverte qu'elle pûc 
^re 5 il Te leva , & aïant pris 
Ùl paupière des deux mains » 
après s'être un peu baiiTé fur 
une table , il y fît tomber (on 
cciljès verre. }!ai perdu , Ma« 
damejui dit- il en même temps, 
le véritable à la bataille D^*, 
kcUts. 

Vôtre bonne foi me charmci 
ycptit l'Epoufc > & j'avois do$ 

R 



^cfpèré d'cû trouvât jamais dans 
istuctin honaine 5 nuis puifipic 
hs Dieux 9 ks j piles . Dieux , 
Qi OQC rendue encosc plus Jxu<* 
i^eufé Qi» je ne le mérite êc <]ae 
yo n!eIpçx'ois de k devenir. Je 
Içs prie de txMites mes forces 69 
faire eafocccque voui m'aimiea 
toujours f &. que vous. ne vous 
dégQutîe;^ point de moi. J'ai 
auHi 9 continua-t*e{le » des de6« 
^ucs comme tous > avec cette 
4iâereiice $ oaaucuntc gloire 
D'y efl afttachee , je vais perdre 
4}n un &ui jour & rooic eiliœe 
U vôti^rendrellëscarles Dieiue 
Qi'ont privée d*un œil comme 
ifous : en mi^e temps ellelaif* 
ik tomber de fa t^e un œil de 
verre ^ fembUble à celui de ib» 
£poux , en^'ccrianc» vous m'al*^ 
hlk haïr. 

A peine • avoît-ellc achevé 
de prononcer ce dernier niot 9 
n^G i £poux prj^aac la parolç 



l^iterrômpic 9 en lui difanc i 
f à nicfure qu'il defaifok le^ 
coi?dons qui fèrvoîcnt à joindre 
unejdmhe de lie^e à (a caiffe ) 
à Dieu- »e pUiie , Madame » 
que je haïfle jamais ce que j'ai 
une roiiaimé* J'ai tant d autres 
delFaucs ^ & è^ même temps tl 
s'affic & lui fit voir qa'il lui 
âianquoit «ncore une jambe. 
La Dame pour ne pas dcmeu* 
^r en fi beau cheaiin , & n'être 
pas en relie avec un £pmix à 
Qiii elle voïok tant de bonne 
toi , voulut en vtfct de mêmd 
cnv^ lui^ £Ue degrafTa un: 
«orP^ poftf che , ^àcenù par 
des bourlc» de fer , qui ca^ 
choient une taiHe toute contre* 
fake. Je vois mai otecatu: que 
les Dieux m*ont aimé , s*écrra 
i'Epbux , ils n'ont pas voulu 
ln*expofcr au mépris d'une 
femme vaiiîc , que mes deffautf 
âurotent^ rendue iniblente \ Eït 

• R i j 



inêaie temps il défie ^e fa m^ 
f hoire inférieure un râtelier de 
dents d'Ivoire que rarcifice y 
foûtenpit. L'Epoufç a qui il 
fèmbloit au (G que les DiquK 
çuiTent refçrvé un tel homme 
pour la relTemblance en ufa de 
ta mêmç façon /%lle fortit de fa 
{touche deux boules de cire qui 
lui rempliflbient les joiies > & 
^efïît enfuite une coefFure qui 
cachoit un reile de cheveu^ 
blancs. 

. Ces deux Epoux s'étant aiail 
détrompez des erreurs qui les 
avoient âattez l'un & j^tre 
pendant quelque temp^jpne 

J>artie d'eux*mêa^es fe tnit au 
it , & l'autre refla fur la tablc« 
. Quelques jeunes gens d'A- 
thènes qui fçavoient qu'ils. s' é^ 
toient trompez Tun &ç Tautrei 
te glifferent dans la Chambre 
911 ce beau codple d'Amans 
^tpit couche > pour fe donner; 



ks plaîiîr du dénouement de lar 
Comédie. Quand ils les jugè- 
rent endormis , ils ramafïerenc 
ibigneufemenc tout ce qui fer- 
voie au traveftiffement de jour 
de ces deux perfonnages i 8c fe 
retirèrent avec leur butin. 
- Le lendemain > comme alors 
c'étoit aiiiE la coûtuhp , de vé^ 
Bir faire dés complimens aux 
nouveaux mariez > no) jeunes 
foiix arrivèrent que nos Amans, 
écoient encore au lit. Usentre*^ 
itnt brufquement dans leuf 
chambrctirecent les rideaux de 
leur lit & les invitèrent à fe lever 
par des railleriesi on tira même 
ra couverture , & nos Amans 
^ui fe cachoient dëflbus furent 
obligez de fe montrer. Que ne 
*ît-on point, le jour ferVant à 
rendre encore plus énorme des 
deiSeduofîtez fî fenfibles ? La 
plupart de ceux qui étoient 
pirélbns 8c qui ne fçayoienc riei| 



àt cette Jbiftoirc , furpris. àcoô 
^'11 manquoicanœilà chacun 
de nos deux Epoux $. que Tih^ 
^voit les jolies creufes > Tautie 
la bouche eofoncée , fc regar^ 
dioient iatm poovok rien dire> 
& fe retirerenc dan&ce âlencCK 
en ievanc ksr yeux & les mains 
«u Cicl^ 

D autres gens entrèrent iC 
Ibf cirens^ en faitaiK les memeji 
grimaces. 

£nfin 5 cette avamuire sétatnt 
sepanduë JniibniLblement dansi 
(oucela Ville ) le pevi^plc. accent 
sut chez CM deux JBpoi» ^[IhI 
n'a voient pu fermer leur |K>rtQ 
à câufe de l'affluence du moQ4 
de qui y abordai»; de toutQft 
parts.^ , 

Plufîeurs s'imaginèrent qu*m> 
tel évenemenjt écoit une ven^ 
gcatice & une punition de& 
Pieux y d'autres > un effet do 
SMcique jaloufic^ ou d'oa jnalQç 



fie^« Mais ceux c^ui en jugeoienc 
plus fainement & qui içavew 
que les Dieux xi'onc fouveut 
aucune parc aux difgraces qu« 
les hooimes s attirent par leur 
imprudence > difoient qa'ua 
feul jour avoit enfin Tufic pouv 
faire connoîtrca elles^mêiDes^ 
Se au public > deux perfanne* 
qui >s'cn ceoient cachées coûte 
leur Yîc. 
J^os deux Epoux s'étaiit de^ 
uis connus la fable de toutd 
Grèce ^ fe regardèrent l'ui» 
l( li autre comme la cauie dm 
f idicule xÀi iU 4toiecn: tombes» 
dans le monde» Se ne po^pont £a 
importer d avamage. 

f Le bonheur d'un bomme 
«uprés des Jfemoies dépend fi>u^ 
vent d'une niaizerie. La plû« 
part d'entr'clles fe laiuene; 
conduire par des bagatelles à 
un état ) oii tout cil tolide jof? 
j|fie& .j^x:hagTÎm (^ ïhr^ y jy 

R iiij. 
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ï ^ Qu*il (îed mal à une bou-ï 
che où les dents commencent 
à être rares ^ de dire > ^^ «t^^i 

.5 L'Amour dans un jeune hom* 
meefl une pafliondebienfcean* 
ce, quelquefois denece(Iî'cé>que 
rage autorifc & fait exçufer. 
Dans un vieillard c'efl: une folie 
toujours inutile, que Tâgerend 
plus infuportable , & que tout 
le monde condamne^ Les paf- 
£ons font une bonne cfaoTe en 
elles-mêmes & dans leur tedbp&. 
£lles ne font à blâmer qu'hors 
de leur Êû Ton, 8; dans Tuiage 
qu'on en fait 

^ C'eft fbuvem faire fa for^ 
ttine aux dépens de fon repos, 
& de fa fan té > que d'époufer 
un homme vieux parce qu'il eft 
riche. Imaginez- vous un vieil- 
lard qui fuc , qui mouche , oui 
toulTe, qui crache, qui renifle, 
^i put tout en vie > & qui eft 



; l>^Èsp il T. "^ ibt 
faloux fans êcrc propre à autre 
chofe. Le beau ragoût pour 
anc jeuiîe femme ! je vais par 
cette peinture , dégoûter des 
vieillards , quantité de jeunes 
filles fahs patrimoine 3 mais il 
£aut tout dire. Il y a dés hom- 
mes à trente ans qui font tout 
auffi vieux, & fouvent plus ini 
commodes javec eux il y a moins 
de rcflburces. On n*oterojt et 
perer de devenir fitôt veuve. 
^^ ^ Une jeune femme avoit eu 
Une fille d'un vieillard , oi 
d'un jeune homme qui fe la 
di/|»atoiént^ & s'en difoicht père 
l'iHi & lautre. Cela pouvoit 
être : mais il écoit queuion de 
fçavoif à qui refteroit Tftifatît. 
Le vieillard; contre toutes for- 
tes de préjugez gagna fonpro- 
C62, époufa la mcre, & luidbn- 
na tout fpn bien en Tépoufant. 
Quelque temps après il eût la 
^ompl^faoce de ic l%ii£:r rn^u- 
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tir. Sa veuve ^ &lùti la^ louable 
coutume de ceux qui herkeof^ 
pour témoigner tout enfeniblc 
|a recannoilIaDce ^ fa douleur^ 
lui fie faire de magnifiques ob^ 
feques > & les magnifiques ob-« 
ieques, comme Ton fçaii: i font 
ia marque ordinaire du chagrin 
de ceux qui n'en ont guère. Ou 
lui dreûa vtn fuperbe Maufolé» 
fur lequel le jeune homme avec 
qui il avoit été en procès > fit 
mettre cet Epitaphe qui dDa-^ 
irieadroic à bien aautres*^ 

Câ^gft ii$ Jtfims le Doïép^ ; 

. digne â^ envie ) 
Ce "têeillsM perdiP U tfie, 

IntmuramU ferâii belle femtt 

ér gros bien y 
( CeU donne dans Us wnï ) 
j^iMS mj^erd^nt ce qui fut ^l 



Hans pi fille frétmiiéë 
il ne ferdit frejque rkn^ 

JFemm jeune <^ foUe , é" f^ 

meritm ik» 
Sji^^ ^e ofêcut fMsdsv^antsgûm 
l^e perdit far frimft veu^sge^ 
Mp ne ferdU frefyue rim. 

5 £q: amour ^ ccMnbieo de 
temps ^ft-on à fe dire qu^on ne 
s^aijfce pohu & qu'on ne veut 
pilule vpk , avant ^le d*cn* 
venir là i pans le mariage, c-el^ 

tout: le contraire ronen vieiH 
là dés ks premiers jouxs ^^ St, 
fouvent: ians £e le xlire. 

5^ Je voulus memêlcr un joui? 
cle meccre bien enfemble uri 
xnari & une femmç cm querel^ 
oient. Quelle emrepjrile» û\x% 
\fi Ledeur? J'avoue qu'elle émit 
difficile : aufîl n'en vins- je pai 
à bouc. Je commençai par 

jgi'çtablir Juge. ew€«2;; i «Mte 
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tôt , je prenois le parti du miri; 
tantôt cckii de la fcmmc^ pour 
tâcher de les adoucir par cette 
làllei'natiVe. Un critique qui 
voïoit que je ne gâgneroîs rien 
f>ar ce ménagement, m^intcr- 
rompit , en me difànt 5 vous ne 
faites pas bien, de prendre les 
deux partis • 3 1 on ne doit 
jpreiidre que celui de la rai(6n. 
Ah! quel parti prendroit-on ,' 
lài dis- je ? il y en a fi peâ|^s 
le monde. Il eft bon de pren- 
dre les deux partis de peur 
^u*cHeéchape On lesprendtoît 
quelquefois tous deux fans pou-- 
voir la rencontrer entre uc 
ôiàri & une femme qui ont be- 
foin d'un tiers pour bien vîvrcj 
car iin tiers eft fou vent caufë 
du defordre. * 

^ Les maris font tout cequlf 
faut pour fe faire haïr de leurs 
femmes, & ils veulent en être ^ 
aimez j Us en aiment d'autre?]^ 




Zl veulent que leurs femmes 
leurs foient fîdelles j n'jf ZrV-âl 
pas enxela de rinjufHce ? C'eft 
tout ce qu'ils pourroienc prë-' 
tieodre > s'ils quictoient leurs 
MaicrefTes» 6c fe rbndoient plusi^ 
agréables. 

f Une femme peut haïr quelt 
quefois aflèz Ton mari , pour 
B ofèr éppufer fbn Amanc quand 
elle devient veuve. 
. ^ Âpres fa femme » rien ne 
Sie iemble plus à craindre dan» 
lë mariage que les cnfaus. Il jt 
en a de il dangereu^p, qu'ils 
fçavent par cœur à dix- huit ans» 
1 abrégé de la vie des pères. 

y Serieufement I y a^t-il quel- 
que chofe qui doive faire tant 
dç peine à yn honiiéte homme 
en (è mariant , que la craint^ 
d'avoir des enfans mal nez , Se 
qui ne fe portent point au bien l 
Dépend- il de lui , d'en avoir 
gui paiiTçat avec d'heuceufes 
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incliisadofls > âc de la yertuf 
Pour h femme « on fe la peuc 
choifirj Qiaîs fi peu de gens 
s'en donnent le cemps» que c'eA 
encore un bavard quand Hs reii« 
contrent bien. 

Quelles douceurs au contrai- 
1^ ne goutte t^on pas avec une 
îolie femme & des enfans biens 
nés ? Queis^ fer^^ices , quelle» 
confblatiôns* n'en re^it*oa 
pointa C'eA un paradis antici-* 
fé , pour lequel il y a bea4i€OUf 
4'^pellezr & peu d'élus. 
< Les (iM^aâions^ que reçoit 
ttn j^ere àts nobles inclinations 
ide iës enfans , ne peuvent écra 
comparées c^'aùx dcplaiflrs 
^'i4 en reçoit quaad ils (c por**' 
4em an mal i mais il y a^s eû«^ 
fans qui ont les incimtions fi 
nobles , qu'ils mettent leurs 
^er€s ((MB les pieds pour s'é-* 
lever. 
- f £a veritd» il fatut itre^ de 



i^ctt & d'autre, bien hardi pour 
Ib marier comoife <xi' fe marié; 
On ne fongc <ju'à fcs afFàir es^ i 
6c prefque point à la peribmid 
^ae 1 on époofe. On ne^Ia rei^^ 
trouve toujours que trop. On 
marchande une feEiime comme 
«ne étoâfè. Elleeft dàbord d*ud 
grand prix, ficpuis onmécontei 
On poufle rencfacrc où lonf 
peut i on diminue d'un côté v 
de Haut re en augmente r Enftnf 
^pand les prix Ibnt réglez , 8& 
que la marchandiie ck lirrée 31 
sel qui croit avoir la pièce en* 
ticre 5 trouve q«*on en a lcv3 
bien des échàntiMoâs* 

4[ Que je plains Tétat d'une 
fille à marier lorsqu'elle a dit 
xneritcieiie eft comme obfcdée 
de toutes parcs , l'un lui parle 
pour celui ci , l'autre pour ce- 
lui-là j & fon coeur quelquefois 
pour un troificme 3 n'ccoutera- 
s-elle que fon penchant y pen«t 



daac qu'on lui fouffîe aux oreib 
les quelle iè trompe & quel! 
çft prévenue^ S'en raportera- 

trellé auiSi couc-à-faic à ceux 

1. ■ ■ ' ■ 

qui font trop pu trop peu in- 
terelTez dans ce qu'ils veulet:^ 
qu'elle falTe. Si elle refufe le 
premier parti qu'on lui prcfoi- 
tç , c'eft une fotte , dit on , ellc^ 
a perdu fa fortune. Si elle en 
écoute plufîeurs » c'eft uneco* 
quette. Si elle s'attache à un 
Kul x on foupçonne fa venu. 
Que faire i rebutera-t-elle tout 
le monde. Les hommes ne font 
pas fi empreiTez auprès des fem« 
mes qui ont de la vertu ; & à 
force de rebuten le monde » on 
fe voit feule. Combicnd'adreilft 
de fermeté , de courage , de 
difcernemçntiie lui faut- il point 
pour concilier tanr d'iniercfts 
différents 5 être aimée , rendre 
|.uftice à tout le monde, & ne fe 
faire aucun port. *. . 



•^ Une habile fille fe defFcnd 
de Tes prévëncions & de celles 
^cs autres , démêle les divers 
incerêcs qui font agir ceux qui 
lui parlent , ménagent leur 
amour propre , & leur rend juf". 
tice. Elle reconnoîc le vrai meri^ 
te où il cft> & veut s'y tenir inviô- 
lablement atttachée 5 la diâî- 
cblté eft de le rencontrer > âc 
d'être confiante. 

Il y a en amour y il faut Vz^ 
voiier > fur tout en fait d'éta* 
bliflement) de.petites froideurs 
pardonnables > qui viennent 
moins du fujet que Ton aime j 
aue des caufes étrangères qui 
Tagitent. On peut être tour- 
mente de manière par les uns 
& par les autres qu'on ne fça-?. 
cheplusfoi-même ce que loni 
fait. 

; y Dans une telle Maifon, . ^.2 
je vous entends > on voit une 
\wq^ fille pleine "dfi ;nejite> £ui{ 

S» ^ 
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Jbquelié vous avez jectç les yèuri 
Vous n'avez pas beaucoup de 
bien» n'y fongez plus. JV>V/wre 
Ivec la caîUe d'un Pigmée > 1 ak 
&lâ figure d'un Makre à chan-*^ 
ter , en à fermé les porces à c^ 
qu'il y a de gens raifbnnables » 
& à deux liommes fur touts dont 
on dit de l'un > qu'il eft bien. 
£aic ySc de lauEre» qu'il a da 
mérite. Nicmte > n en a pai > à 
beaucoup prés 5:mais on le-cxolt 
jlus riche., Pcrfbnne n!a.faît cc: 
cralculimais on ie-croit > & c'en 
eâ aSèz. L'on ne fe foâtienc paSs 
lâ , non plus qu'en bien.d'aUf-^ 
tKs lieux 9 par L^ qaaliser de: 
Teiprit contne les avaxttiagesda 
corps ; èc par les aFaonagcs^ 
eor ps , contre les prévencioos. 
& les biens de laformne; Labe* 
tîze d'ailleurs eft fi fort le parca- 
ge de quelques familles , que dc^ 
^eur qu'elle en ifi^rte un }our »\ 

«Mxfaiçtoucce qii^n peut poq^ 



_., ^, »■£«>■■ m' T.: xTt 

jferaflUrer perdes alliancfis. L* 
prcŒiicirp a pu faire croire quo 
pon avoit ieé trompé.. LzCbh 
«onde a .feic. ^fdfljA du mal- 
htttr .^ une troisième viendrai 
peut-^êti» UH jpur defabufcr Iç 
public , ôc lui f^ire connoîçre,. 

2ue \\ famille a fuivi fou goût 
am les deux auc«esi 
. f Oh fontrîU ces coonoifv 
wxifs, cesgeos habiles en phi-- 
£oaomie , qui découvrent le ca*- 
raderc du coeur & de l'efprit 
jpàr Ie$ traits du viûige , qu'ili 
mapnenneot à qufil- coin eft: 
marquée une Maîtrcflc ou une; 
£emme iidcllc. , qui tienne bon,! 
eoilcre \çs tendreflès , les aflî*»- 
dtntoe &; \ss preièns h 

f Je ne%ù il les Itommes n«; 
ibnt'^pat, troinpe£-av£c \^îi fem.-^ 
mes^amlespiatfirsméffi es qu'ils 
»'ca prometteaic. davantage coi 
les époufam. Les choies où il! 
jSliacrc.pUis d'iaia^oacioin que df-' 

S 11: 
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iblidité> ne fofit pas faites podf 
êcreexatninées de û prés> & les 
piaifirs font d&cecte iiacuce. U 
ne faut les effleurer qu^ei^ paf-^ 
ù^t. Une pofTeâlan auffi coSl^ 
plecte que le permet le ma« 
riage> afiadit Tatne , pour ne 
lui rien laifler à defirer. Ellç 
fait d'ailleurs trop comioitre 
les cbofes que la pàflion. a\rbit 
fait envifager comme an grand 
bien > & cette connai (Tance gâte 
tout» D'elle viennent les dé- 
goûts I les infidelitez , les di-* 
vorces & Içs affronts que les 
liommes Te font y & qu'ils fça-^ 
rent fi bien fe rendre les uns 
aux autres, 

y Quelques femmes entrent 
'dans le mariage comme dansun 
étar qu'elles doivent prendre 
pour fe mettre en liberté & ie 
procurer les plaifîrs dont elles 
ont envie. Les enfans ne ((mt 
Regardez <^ae comme les bautrdi 



^tre Ton y court. Quand elles ett 
<mc>eUes les exilent fî loin & de 
fi bonne heure , quelles oublie- 
roient volontiers cjtr*elles en ont 
eu fans les mois de laNourricc, & 
les petits uftanciles neceflaires 1 
CCS Jeunes orph^Iiriip. D'autres 
adoptent en leur place les fca> 
timéhs & les tendrefles delà na*^ 
turc qiiî leur m^mquent. CeUer-' 
là foigiient,jiourriflfent,clevent 
leurs enfans , & fc font appel- 
1er mères , jufqua ce qu'ils 
ibient en état d'en^ reconnoîtrc 
d'autres qu'ils n'ont jamais vues 
auiqueUes ils pouroLent de- 
ander leur nom. 
€^ L'on n*efl d'étrompé de 
ramotSrr , quedans^ le mariage;' 
I>cs qu'on en vient là , F Amour 
difparoit y ce n'eft plus fon cli- 
inat , ni im lieu qui lui conviens 
ne. Il en eft a peu près de l' A- 
nâfour que Ton voit aller au delà 
^ premiers joufs , eoounc 4^ 




Voïageurs qui paiïenc là i^gÇbcÀ 
beauccHip y vont > & p<âu en rc«; 
yientient. Ceux qui font ^cy^ 
£obuÛes pour reûftef fiont ia;<t 
" les > Se <iurcot long-j 




jemps. 

ÛAxnour efl une err^r du 
ipœur humain > mais la plus 
douce qu'il puiflb reûendr. \\ 
çfl coûjourstrifte &.même crue) 
d'eu écre defabufé^ 

f* Combien de Àis Tavaricfi 
a-t-clleaidé àcrompçr Scà fai* 
xc de mauvais ménages a Ua 
père iugrciiargc d*ai9i;iée,^quaiid 
H n eftpas riche , çache^droij 
tement le peu de bien c^'il a^ 
pour ie donner la reputaùon 
d'en avoir davantage* Uae fille 
nubile qui voit un bon parti* 
s'aproch^r ife fert du pretexte> 
& dit % mon pcre & ma mère 
£>nt avares > ils ne fe dcpoîiil* 
krom pas avant leurmorc. Les 
g^Ncqnf pftr des maniera ridist' 



toîies apuïent les difcours da 
kur fille qui paflènc cudque^ 
fois heur^ufemeiic jptqaes ai^l 
public > qui co eft ki dupt t 
Mais oà (ont les particimerâ^ 
:^(rez fbi:s.pour preodre le chan^ 
ge i les exemples en font raœs». 
& peuvent être contez. Il £aui^ 
que lapauyretéroît leplusiio^r 
teux de tous les maux. (. fi ella 
eilun mal ) puiiqu'onpreFerQ: 
au malheur d'être pauvre la re.^^ 
putacion d'être vicieus:.. 

^ L*heureu& chMé pour om 
Partifan qu'une fille, nobille jb 
jur laqiieHele Miniftre a jette! 
lejl*^eux.. Il y gagne fa, taxe >. 
& tait fa fortune 

^njnc femme qui fcTeprocKe:^ 
de n'avoir poincJçu profiter de 
ù jeundTe » fiakit en elle-même 
queiqtiefbis.de £ beaux projets^ 
d'un iècond étabtifiement >. 
qu'elle fçaic déjà- ee qu'elle: 

9sat éc Jentfi i qui fexQnî^in> 



|)arens & ce qu'elle pourà hSetp 
ttc à un équipage qui lui maiï— 
^e. Ne cratigncE rien de m^ 
âifcretion > Dorim , je ne veux; 
pas vous guérir dé vôtre erreur^^ 
L'on fait dans la viede fi beiux 
longés que ccû fouvent perdre 
tout fon bon-bcur que de sz^ 
percevoir que ce font des foû— 
ges. Vous ra appelleriez peut-, 
être en jueemeiit r comme 
ce fou d'Athènes fit le Mede-: 
cinqui Tavoit guéri de Timagi- 
Èatiôn d'être riche, fi jerôu» 
avois defabufce. ' ' 

' ^ Rien n'eft pltis ordinaire 
aux filles & aux femmes , ^e 
de s'imaginer qu'il leur feroit 
âifé de s'avancer , & défaire 
leur fortune ,. fi elle^ étoient è 
la place de leurs Amans ou de 
leurs Maris. Elles leur f»nt 
quantité de reproches dans 
cette idée. Elles les courmcn- 
li^t^ , tes lncaiQt^nc-& ks fteti» 

tçttf 



fent fouvent hors d'état de s'a^ 

Taaccr par les chagrins quelles 
leur doonenc. 

Pourquoi faut-il que Tirejîe 
Xkz\t été homme & femm&que 
pour juger des plaifirs ? 

Si^bercains hommies au0î fe 
laiflbienc conduire par leurs 
fcoîinesj qu'ils vouluiTent les 
écouter & prendre leur am 
iUr leurs affaires 3 qu'ils aiQiaG- 
fent la vérité > & à être repris s 
ou' ils fifTent ce qu^elles n'ofenc 
iouvent leur dire j quelle for- 
tune ne feroîcut - ils point > 
Mais les préventions Sclàcoû'* 
tume ont tout emporté fur la 
raifon , parce qu'on les croit in- 
capables de toutes cholèson leur 
cache tout » jufques aux: fautes 
oue Ton fait'» & qu'elles reÇ* 
îentenc • 

Si d'autres auffi fe laiflbient 
conduire par leurs femmes , ils 
iroient u loin qu'on qc Içs revç* 
iroic plus. T, 
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^ 5^ Le dirai-je , drambt iSftàt 
àe fa fbmme comme les Flcii^ 
rifles de leur Parterre & dit 
leur fleurs ; l'arc & la nature & 
joigneac ^pnfecnble pouf leoc 
donner du plaifir i mais le plai« 
(îr qu'elles leur foûc i cMe le 
doonent à rout le monde ^ jd 
n'ajouterai rien à i^mciç petow^ 
re. C'cÂ être cruel en amicié» 
que de tout dire* U y a des £•» 
lences oéceOTaifes, Ce 0'cft pas 
une faute d'av^icUQ^ecrctLpout 
fes aoiis . jr ^ c'et) «ft coiûjouri 
une de leiijf apreûdrfx. des c2mn» 
^ qiui peuvepc.ttroubkr ieblr 
repos j il y a moins de mérite de 
içavoir pailler & de r<^avx>ir fe 
taire ^ que d^ns TuGige que Ton 
fait de.ces deux tnaximes. 

5 Etre Doeriéj pput «oefiUe> 
c'cll être établi : pour uo homr 
Die c'efl: avoir une femlne qui 

gide à rétabliiTeiïiçiw » Ou ^i 
Iç ruine, 



'•Va hùmme établi , c*cft un 
liomme en Cliâi^c , qui faic 
;ïa 'fbrtuné , au qui exerce un 
cœp toi- fixe ; qui rît quelque- 
fois iëttl dans (on ménage , ' & 4 
là tête d^un domeftique donc il 
cft le ihaîtrc. tes mcres cou-^ 
Irent les hommes établis jpour 
niarîpr leurs fiUcs. Et les gar-^ 
çons^i les femmes mafiéei , où 
les Teûvcs^ pour s'établir. 
- -"^ Les «mmcs rte ctoiron^ 
,pas ce qoe je vais leur dirci il 
tien fera pas é^oins vrai. Là p!û« 
l^aré font ciu% que lettre marii 
iié^lédrtendènt'Ms toute^ 1 ja- 
fticequi leur cft ifaë. Elles s*e-^ 
fl:iment fi fort au delTus d'eux » 
quand ils ontlabdnne foi de 
convenir de ce qti elles vallent» 
qa^elles leur Orient Tenvie d'être 
fine autrefois fi finceres. Mais 
il cft égallemcht dangereux: 
dé ne les |K)int louer & de îefi 
louer : «uaâd xm ne les loilç 



points on ne les aimepa^. jEltci 
prétendent même qu'on leSi 
Ipàifle» Et quand on les toîîe » ^ 
leur premier mouvement cfk 
pour le flatter , le iccofid qui 
cfl: pour Tamour propre> gagne 
le aeffus I & détruit lautre, 
Pans ce premier état elles £3nt 
aimables>reconnoi (Tantes^ pleh. 
nés de tendrefle Se de fenti** 
ment. Dans le fécond > ce font 
dei eft>rits du premier ordre & 
des femmes extraordinaires.! 
que leurs maris ne meritpicût 
pas. Leur amour jprojire a un 
retour fi yiolènt îur leur rç- 
fronnoiflknce > qu'elles devien* 
ncnt les tirans de la plupart de 
ceux mêmes dont elles auroieot 

i * * 

e plus.de lieu de le louer. . 

. ^ Autrefois » que les femoies 

n'enchéri (Toient pas fur le luxe 

^ la vanité les unes des autres, 

f>n . voïpit les hommes defîncç-r 

^eCkz en le^ ^poupui^ On n( 






èti&rofaldit t)oint dit bien qa r 
dles avoiénti mais delcdr (a* 
Igefle & de leur vertu.^ Les belles 
il lies Oths patri&ioini^ trou voient 
afôi^ Un mari par leur beauté > 
&' c'étoit la plus riche dot 
qu'elles puflent aporter aux 
jbommes. Ils en «étoient plus ja« 
lo^x que de leur bien. Leut 
^éûtitértSemànt alloit mêmeV 
en les côoii^am % jufqu^à crain^ 
are qu'elles ne f ufTent trop ri* 
ches. Un Poëie <!e ce temps-l^ 
«na dit la raifon de cette ma* 
nierfr; 






Tiinfàè riche $ ne^fointmM femme} 
Foulez^-^ous Jf/n/oif pourqsufi ? 

id'ejl atà'auHeu d'être \Maiame 
Elle feroit Monfieur $hez moL 

* ■ * * 

' Aujourd'hui que tout eft 
changé , que^ies femmes fefont 
mifes fur un pied à ruiner leurs 
maris par leurs dépenfes , le| 

T iii 
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^<t»[u«t »:deit ÂWÙs df^oi* < 
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Autremem le: tqienagi; va ddt 

. f Si c'cd ppur pamîos plpf 
agréables, ^aux yço:^ .4o J^f^ 
jnarUi <|uç ]c% ^eCE^nesfe^ 
ne leur phiroleat-^elles pàf^inr 
finimenc davantage avec des 
jbabiçf fimpksbÇk;^ t44iugea^ 
le bi^ qu'ik kiiûr aou^fisnc^ Il f 
a auÀî desmafis qui doi^roietu 
leurs Ms^crieflc» d« 4parg{ies. 
de leurs femmes > £ elles s avU 
ibieat; d en £siire. I^fa^îs pirettjue 
toutes entendem trop bido Jeu)** 
|uerefts« La (impliçitéa'eft p» 
lie IçujT goûc« £Ucs ne 1» croïsot 



cj^fls avancageufe à Içut beau'^ 
ce I parce qu'elles n en ont pas 
aflez pour la foutcnir & qu'elles 
Tculent être regardées; Quand 
les chs^raïes manquent > le 
luxe fuplée à leur deffauts» S: 
attire fur elles Içs yeux de tout 
le monde* Une femblable* co«! 
queterie n'efl pas toujours fans 
confequence. Voici ce qu'on en 
a dit pajcuQ&cbanjfon> quipeuc 
fervirtiemaximçi la plupart 
jdes màris^ 

Songe k tr^m^ù^ maN. 
Il y du fhal ^Te faire : 
^uanà ten ejtfait de le tain 
Le plus grand mal efi guéri. 

jEfoux aimés le myftere 
Vivez* dans la bonne foi 
Le mieux ejt deUatjjer fairtr 
On n a jamais tout a foi 
^ne femme qui veut flaire^ 

T iiij 



. De forte qu'un pauvrç msui 
paie la Noce que d'autres fonc- 
Ccla donne occailon à 'bien des 
guerres j voïons. ce que nous 
pourrons dire de toutes ccUes 
quelè font les hommes. 




C H API T R B 

DELA; 

GUERRE. 

L*0 N peut définir la Gue-* 
re , une évacuation de la 
nature qui fe purge. £lle a ac-* 
coutume de fe défaire par là de 
quantité d'excremens 6c de 
inauvaiïès chofes. Mais les mao 
vaifiïs entraînent fou vent les 
Ix>nnes 5 cela ne laiÛe pas en 
unfens, d'avoir fon utilité séer^ 
taines gens y trouvent leur com« 
pte. Quand les Héros & : les 

Î;rands Hommes s*en vont avec 
a canaille > ils font place à 
d'autres » auiqoels ils donnent 
le moïen de paroître. 

. 5 La Guerre à i cela d'hfiod 



rcux f qvi'uo coup de fudl der 
jbufque ua homme » vous mec 
en place , & vou^ tire d'încrî- 
gue avec honneur, JLes grands 
î^eigfafeurs y trouveût'le (ecrec 
de jouir de leur bjen t & de 
s'empêcher dé pà'ier leuirs det« 
tes. Mais pour cela ils û'onc 
pas toujours beToin de U 
Guerre 

: Tel qui n'avait rien au mo2$ 
de Mars > pour commencer la 
Campagne > fe voit tout d'un 
coup rétabli par 6cs^ Lettres 
d'JBtat cbms. se bien de fei 
Créaàeicrsi Ce n'«ft pas^à ail 
Officier une petite fatisfadiont 
àc leur fafre' la Guerre eniié^ 
me temps qu'à l'ennemi > on 
n'en a pas de plus inco^ximodirj 
je ne fçai dequoî 1 on ne s'avi* 
£:roit pas pour s'en défaire^ 

Dans la Guerre tes uns fout 
braves , parce qu'on les rcgaf-^ 
4e j» d'autres parce qu'ils^ntf 



^cuvent rcaiie;c, :, i' 

Ccux-U, parce qu'iJb v^ui 
lent ac^ucfir ^e la gloire , 09 
frwTcrver iear i^opoeuf . . ; 
' , ,Ç^^-^h parce qu'il ïwt ftr 
détendre ^^ dvi'ils o pfeut refr 
ter dan& la même place^ 

Quantité fi^nt braye5> parce 
<^*ik ont peiff f peu le iôntj, 
parce qu'il» font braves > S( 
jprefque tout le nwiMiçeft, bï»-» 
¥e pour confcrycr fa vie. * » 
; lue dirai- je en d'autres ter- 
ines i £n faiiànt k Guerre * kf 
jHiMbfigeQti iei^rs aâàire» > leç 
autxc» à leur glaùre > & tres-pe9 
;^l bien de Jl'^tat' Qi^ncit^ 
tremUenç devant rjEnnemi > ^ 
font rodomotiu. après laCaœr 
p^gné; Q|io|q^'il jpn foit » ih 
ont tous cela de corpmuQ» qu'il^^ 
;roâiflen< l' A^mée ^ Sc iërvenc 
,) faire peur à l'Ennemi. 
. La véritable bravoure ( s'il y 
ca avoic ) Ceioit dé faire £u^ 



témoins & fans crainte, toateé 
que Ton efl: capable de hirç 
cle>r$inc le monde, & pour con- 
(ervcr.fa vie: mais la vie , & là 
vanité font fi- pi^kufes jiux 
hommes > qu'ilis * font rarement 
de gi^des & de belles adions 
|>ar vertu. 

Le véritable Héros n'cnvi^ 
fage dans ce qu'il fait , que ce 
qu'il, doit faire. Il agît par cette 
connoiiTance , & dédaigne tous 
les autres motifs qui pourraient 
l'engager aux mêmes chofes;^ Il 
regarc& les dangers comme les 
chargea de fa prb^ffîo n î 8t ne 
Voit de veritabW récompenses 
que dans les fatisfadîons qu il 
reçoit de fa fidélité & de fon 
cXaditudcà fervir.fon Priaca 
ou fa Patrie. 

Mais la parfaite Valeur, com< 
me la poltronnerie cooiplétte^ 
(ont deux ext remitez (i élbi'» 
^nées , que l'on y arrive tus^ 



fieœent | l*çfpace ^ui efl: entre 
ciies , eft infini & renfermQ 
toutes les eïpçccs de coufstgçs 
que Ton peut nomofier i jufqucs 
à celui qui ctf aqx; jacbbes,com=- 
tiie Ton diti quand onn^eflpii^ 
^e plus fort. 

^ Le monde eftua grandi 

(Théâtre > fur lequel on jpûfi 

Une Comédie anîcienne & doijm 

^elle Tous les hommes mon^ 

;tent fur ce Théâtre les unjs apç^f 

les autres- De tous tetâps ifs tn 

ont été les Âdeujrs, Toptes les 

Scènes dP la Comédie qu on y 

joue y font de la durée lie Ix vie 

ae chaque homme, Ily en a qui 

en fourniflentde bjen courtes 6c 

de bien comicjbes » & qui riçnt 

d eux , pendant que 4'^utrçs les 

joyent. 

Que de fortes de Gyçrres , 
quand j'y penfe î II y a Gueri- 
le entre les i^utipurs » les gens 
fôAtm > les frcrcs 8c les fœur^ 



i& Princes & les Eues i Ici' 
dêcîm & les Emi)iriques t là 
Robe & 1-Èpée j la Coût & la 
;ViU^; 11 jr a <5uérre partout i 
jjuf<p*fcn tious^mèmes , on fe 
raie la plut cruelle de toutes lc$ 
Guerres > dont perfohnc ne s'a» 
perçoit. -^ 

- Comtncttt paHêr de toutes 
resf Guerres. Les* Auteurs ie feN 
veint de leur plume pourfc bat-^ 
tré i tes gens matfex , de Icuf 

langues > & t|uelt^uef3i$ ipême 

ëe ietrrs mates. ^ 

' : L^îtstcpeft âwfCc caix que le 

fang à ïc plùy ôtiîs, 

' Les Princes fe font la Guerre 

jplus noblement j jls s épargnent 

le? uns Jes autres , allez d autres 

'^ens fë tuent i^àur eux. 

Les Médecins 8^ les Empiri* 
ïjues fe décbirent.' La Robe & 
rEpée fc méprifenti & la Cour 
& la Ville le rd)utcnt à rour 
\dc roile. Il n^y a que de £bi dots 



toat le monde cil £ cornent» i^ 
perfbonc ncveut s'eo. défaire; 

5* S'il £mt beaticoMp de rai* * 
ion pour xc&cr dai;is k cdibaii 
ne de^uifoûs rien i il en iiatit 
bien dâv^astage quand on Cemàr 
rie. Il enfant) toucan nKripsi 
pour deux > ponr foi & foU£ U 
^erfonne que l'oh .^^khi^t» & 
Ibuvenc conte k rairpn dd&deiix 
JSpoux ne Scvph pa» une pet^ 
4^ne raifonnabku . . .. > 

f La Paix & U Guerre naii^ 
fenc de leur contraii^e., &c. te 
produifent i^]ne' î&c l!âutcc^ iX 
ifyaquedan$ le muiagci >'Ott la 
Paix à rarement produit, k 
Guerre: en récocnpcnfe:) iisy 
jFait.bien des Guerres utiles^ La 

]>lûpart des maris diigrâcîe;^ de 
a tbrcune \ font 4a Guerre à 
leurs femmes pour avoir leur 
bien: & les femmes pourmieuK 
vivre avec leurs Amans» en font 
.iine autre i leurs maris qui xse 



\ 
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i^acomode guère micux-Quaticl 
Tiadigence qui eft le cilbn de la 
diCtordc 9 n'allume pas la guer** 
se dam le meoage > les galen** 
teries de la femme j^iz mauvaiftf 
humeur , fon orgueil , fa pro* 
iligalité ou fon avarice > quel* 
tipefbis les àmourectes , & ]e$ 
aiâipacioiis du mari la font naî- 
tre. Il va auffi des ménages > où 
Tabondance eft caufe de la 
Guerre. Si ion y avoit moins 
de toutes les choies neceflajrcs 
à la vie, on n^aufoit moins Je 
cemjps défe faire la Guerre , & 
de te battre^ Âpres tout , lors 
:qu*un de iès fujets vient à man* 
quer 9 le Diable qui eft aux é^ 
coûtes y & qui profil te de touti 
y met bon ordre. 

Commfcût tSn mari & une 
femme fcroient-ils unis ? au- 
cun d^eux ne veut céder ) & 
rtoûjours l'un veut 1 emporter 
4^r Vautre. On ne fe.pardoQoe 

ricoi 



iî«n f on S'abandonne è toutes 
^s hameursi le moïen que Von 
s'accorde » & qu'on n'aie la 
guerre ^ Un rien fouveot VzU 
iume» 8e latertnineroit } mais 
c'eft fur ce dernier rieii , qu on 
fé rend dilHciley & qu'on s'en* 
técc. La guerre a cc^tume de 
finir avec les entêcem^» , & les 
entêtemens avec k vie. 

^ Il y a des gens fi amateurs 
& cotlt à la fois fi ennemis da 
repos : y qu'ils fe battent toute 
kur .vie pour avoir la pai?e* 

II y en a d'autres qui vivent 
de la guerre > ceux* là t'aimene 
en un point > qu'ils en laiflènr 
Souvent cinq ou fix à leursen^ 
fans à terminer après leur 
mort, 

' Di(bns-te fans déj^uifèment ; 
le boucte-feu de preioue de tou-* 
ces les Guerres , c'eft la jalou-^ 
fie. Elle met la Guerre-entrc 
2^ Amans > les ^ens mariez , Ugr 

^ Y 



jPrioce^ &les Auteurs r& 4e| 
toutes ce$ Guerres » iln y en at 
pas qui fzSc <le plus, verttabiea 
Bûneoiis <^ celk que iè &mt 
les geQs :de Lettrés.. Qa ne fe 

Î^ar^ionne jfkso i des £»ice^ de 
'Ouvrage > on en vient aa£ 
defiMt^ de h perTonne r on pa£.: 
^ cai{uk«; aux y kest du corps^ Si. 
des vicesdttGôrps^à ceisiic ce t$^ 
aaiiTance^^ deTèipiât. DeJa. 
critiqueonjei} vient ainii toac in^ 
JM^eS) & des injures aux oaùpst 
de poingcsn. qui i^coamisÉadeaK 
queiqctefôis tout. 
, Qmnd k gravité des Aateuc^ 
Belcur permet pas d'énvcoir à 
ceci^ extrémité i letics iiayiea& 
fi^oc irreconciliaèles.. £iles pac^ 
tagent leurs amis , & leurs âr^ 
miUei > ou elles durent pius <]^e 
les Qu¥£ages qui les onc caor 



I^La Jofticene dociderpreP 
^uc jamais d&ia bonsc «l deii 




ile:ffaacs dm Ouvrage^ Il tc^ 
gne paftni Iç^ geas de Lettpo» 
^aLUan* ceruio* éuge >. ati^ eiforie 
de parti <^rles dëtofmifiè U)u<i^ 
V^m r pour ou coficîe ccuac- qui 
uaviîilent. Chactm a fes miis t 
fait ùi^ c^iMLÏic y juge Ss dceidd- 

«erofts^ Un Caâë ^^ décbajntf 
ttittfi ceottc un Caâié ;> oèi il 
âifSt de deux iiomtne^ pour cu« 
irrainer toute une AiTemblée. 

Ceux <pî la^oompôTeni^ n' ontf: 
JNU ixM)» 4es yt\xs^ ^ des oreiltesy' 
du difcernement &; dtigoûc> 
mais ils <mt en- f éoômpenib deS' 
pieds> %. des mains ^ ^<^ langue 
ito^e la jpoicriiie pour décrie^' 
un Ouvrais 

'- Pendant q\A\^ Ce' dbnnénc^ 
WU9 cet : 'mouvemehs y un bon^. 
fàjet s'exer<;e eh partkulîer part 
de petits Ouvrages qu4l' fupri*** 
me , éprouve fes forces , tâté Iqp 
tewain >:fe raffuj^-rprind lejC^ \ 



for > & s'élève parmi les Aiglâ 
du premier vol. Quelques eo-> 
yieux furpris de le voir ii-tôc 
dirparoîire d'auprès d'eux fet^ 
vent d'ÈchO) & répètent dvtfptr 
p$ur vol L'orage formé contro 
un Ouvrage à demi éclos > que 
Ton eft chagrin de trouver ad-, 
mirable » gronde, > grodOGit & fe 
trouve prêt, à fondre $ d ntk 
bon vent ne Iç détourne. 
Heureux rAuteur>dont lege^. 
nie peut l'élever au deiTii; de 
cette région » où fe focmctit les 
tempêtes. 

f II y a. des choies qu'il fal« 
loit enterer .dans le filence. 
I^ur fort étoit de périr % '& ef- 
fedivement elles étoiçnt pe-. 
jies , fi l'on n'ciût fait lelir Hi- 
Aoire^ L'Auteur qui ne la en- 
treprife que pour en montrer le 
ddicule , eft devenu (emblable 
aux £phefîens > qui immorn* 
iyS»:ent le nom d'HeioAracç ^^ 



{)ar la Loi même qui défendoit 
de le nomtner. 

Pour revenir à la Guerre ; 
la valeur eft un métier péril- 
leux , où une infinité de gens 
cxpofent leur vie pour la ga« 
gner. Mais quelque péril qu'il 
y aie dans ce métier ,. il eft ad-^ 
imrat^c pour ceux :qui le pren^ 
nent pour ne le point faire. 
Quantité de roturiers s'y an-^ 
noblifTent en deux matins , & 
le quittent pour fignaler leur 
courage fur leurs Païfans^* 

£tre habillé de couleur ; 
porter une longue épée ,.unc 
mouftache» upe Cravate noire^ 
les cheveux treâez oudansunc 
bourfe > ion Chapeau retrouflc: 
^fiirunoeiU marcher ferme, 
être bi'utal > ne regarder per« 
fanne> fumer quelquefois , ju* 
xer beaucoup > & baure les pau- 
vres gens c'eftplus qu'il n'ea 
fyfiit pour êjtre Soldat. . 



/ 



Avoir tii:i lidbât ûxôflt 5 untt 
«pce & da linge à l'ordioaurc^ 
jes cfacFMX {ffopres t^tnats né- 
gligez ; Eue iioux» paiiîbie»^c-i 
xereux , ciril ^ parler * peu 6c 
moddBtcmexitr pacifier icsiu^on^ 
blés y & avoir £ait plàfieurs^ 
Campagnes c'eâr aifK>ir iervi;;Ii 
£iffit fQuveQt:à. un itomnie <fa^ 
voir hk une Campagtse peor 
être Soidaç. Qiuncicé d^aucro^ 
ont porte les armes: tocue leae 
vie Se n^am j;unaî$ fervi. 

f L'on n'a^ paaaaà&micixsL&M 
%ue d'attaelier k Souveraine 
gloire au métier des^ Armes^iàns- 
ceiâ perfbnne ne le prendroîc»; 
Si 1 on n'y: étoit même plus re> 
tenu par la faonce ^i^ambidonV* 
ou» la^iieceilké de s^âvancer >< 
qiie par Thonnear dei'aiQcrcâe; 
«î^êtrcutile à tùm Prince & à fa^ 
Fatrie > Ton verroîc; davamage^ 
combien les hommeii aiment la^ 
7^> & queUee^lAiiir4ndoIçncfs 



|p0Uf les ch9fes le!9 f lus louan 
blcs» & fbuYencpour kur é&^ 
voir ^ C'fSjft «ocorc b«mcaup^ 
qu*îl«. £>l«oc :qaelqiief ois too-Y 
ciiez dua yeritable dçfir tlo 
gioire » & qaUb dopoeut à 
penfcr > <|ajl3 U pré£ei:sem àr 
leur vic^. Mais ^ré5> tout >^ ant 
dtocfes^jisier^ibot mekzdiinsi 
o^tc priéferwiec , qiitil. «fts 
bien difEcilo de jc:o0iioiare s'ils* 
font par ycrw » ce* que i'a»-^ 
mour > ràmbuicm « Ja vanité».» 

9c qpe^ue£ois> le deTefpok kor 
£ait f^ire;. 

f ^yji^ éqttipê uo Vaifleau^, 
mec àla voile» travcrfe le^ mers>J 
s^ide Golchos > déÊiic les^ Sci«^ 
tjbes ». s'etspare^ de. 1% Xci^bœ 
d'or > .& jrevienc plus rjcfiie: 
de ce buctin ^ que- giorieuqç: 
de cette expcsditton > que les^^ 
Argooautes wi diiputetst. Qael?t 
jbr nouveauté ! les croupci ontr^. 
fUssaccottWOiéd'am^br la^glo)^ 
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re du combat , Se le Générât deT 
partager les dépouilles de TEn- 
nerni. O l^cifiom , quel étoît 
TÔtre génie > de revenir de la 
conquête à^s Indes les mains 
yuides , & auffi pauvres que 
yous étiez fortis de Rome? 

La difcipline Romaine eft 
TCvenuë pour quelques fùjets 
que Ton jpeut tirer de la Tri- 
Dune & de la connoifTance des 
Loixy pour les placer à la tête 
des troupes 5 & de là , le^re^ 
mettre qans^le Confeil ou à la 
tête dé la Juftice. Ils font bons: 
Jurifconfultes & grands Capi- 
taines 5 hommes dévouez 4 Ï3L 
Republique , aufli modeftes 
dans les premiers poftes où ils^ 
lui font néceflaires , qaapli^ 
quez dans une .condition pri^ 
vée à lui devenir utiles. Le 
nombre prodigieux de leur ta- 
lens j leur Tuffifance pour la^ 
^agiftrature ,. & poiurla Guer-^ 



ije , ne permettent pas qu*on les 
fixe à un feul caradere. Ils fônc 
Géomètres » Mathématiciens , 
Hiiloriographes » Eloqucns , 
' Politiques, inftruits & amateurs 
'• des belles Lettres»Capitaines,& 
GenerauXique nefont-ils point? 
lis reiiniiTeni; en eux les talens 
qui rendent plufieurs autres re-> 
œmmandables y & Tondiroic 
iflrils font nés « ce que ceux-là 
deviennent à force de travail , 
& d'expérience. Quels fi grands 
bienfaits peut avoir reçus du 
Prince Agezilas quci fa. jaloufie 
ne Tait acquité , par Annihal 
qu elle a fait connoitre. 

I[ Etre adif , vigilant , infa-. 
tigable , & intrépide ; trouver 
dans fon zèle des expediens pour 
refider à la fatigue & aux pe- 
fauteurs du fommeil • furpiren- 
dre l'Ennemi & n'en être ja- 
mais furpris 3 tenir. des troupes 

X 
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en toucei rencontres f faire fbif * 
chemin > par v^enir par Ion œe- 
lUte ^ fes fer vices aux premiers 
Emplois i. être là > grand > îom^ 
ptueux , magnifique 3 Se tourner 
tous fes foins & (a magnificence ' 
ducôcdde la gloire du Prince» 
& (àibicn de: la. Pacrie. Sic'eÂ 
le poruait d'uci grand Hoaune 1 
€uel autre éloge en poi»rroit^ 
taire que de le nommer i ^ 
Que doit -on penfer de I2 
;loire & de la grandeur d'un 
lut^ou le General d'Armée efl 
fçavanc Se indruit des Loix du 
Roïaume » & ou le Soldat petu 
cfperer par fes fer ?ices de parvc* 
air au dommandement destrou-^ 
pes. C'eil k plus noble cSct de 
la juflice» & delà di^periorité de 
celui qui le gouverne, 

f Un Pofte eft vacant , j'en-' 
tends dire que tels & tels y ont 
bonne part, Dans^rinteryalle 



^m 



mï^ gens qui ne doivent poinc: 
le remplir >, font mh fur Iqjs 
raiKsLel^rijDce enfin iedéclare» 
& isdt àmt par fon cho^ix, qu'il ^ 
fe foavîenfi au mcvice y qu'il le * 
connaît» & k recompenfe. 

Qncl antre pltfs dignemcnc 
i{ue Fvliim abrott pu remplir 
leâ fanguûe9 Emplois qtii lut 

tt confiez 2 Agréable & fi- 
le: à foti Prince , deyoiic âia 
ieTTÎce: de l'Etat > infatigable 
dans ic& deroirs i dequoi n'^cfb 
point capable nn génie fi éten^ 
du ^ Occupé des plus difficileis^ 
afFaires j il en fondent le far^ 
<kau fans en être accablé ion. 
i'abordc , on lui parle > il i^ 
coûte , il répond j fa doucetnr 
éclate jufques dànsfes reflis, £c 
ne lui fait rien perdre de fa di-.r 
gnité, Pcrfbnnc n a fiçû' avec, 
plus de dextérité ufer de la 
îoftune fans, en être efc lave ».. 
IH canûlîcx plus babilemenc 
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des devoirs qui paroiflcnt fî<^- 
jpi^ez. On la vu affîdu à I9 Coar» ' 
plus aiQ.du encore à l'pc^i'cice. 
^jde fa Charge , & jamais chez 
lui les foins du Courciiian ^ n'onc 
interrompu les fondions di^ 
Magiftrac, N*aeheYons pbint ce 
portrait : & aux dépens^ même- 
de la vérité , épargnons la mo- 
deftie de Fdlipn. Il n^eft imp^ 
tient que quand on le loue; ^ 
^ Il y a des Héros de. Paix, 
comme des Hcros de Guerre j 
& ceux-là ordinairement > ne 
ibnt jamais fans cemc^ci » auf* 
quels ils doivent jufques aux 
lionneurs auxquels ils parviens 
jnent jpendane la Paix dont uk 
joûiflent. . 

jj Quelques Courtifahs înuti- 
}&s regardent la Guerre comme 
un métier que les autres doi^ 
vent faire/ Pour eux , leur état 
les en difpenfe ^.ils fi)nc obli-r. 

^ 4e iç tenir auprès du Frim^. 
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l ou^cuxier charge ,âl au» 
£UQ emploi. aclca. occupe. Leuf- 
xnancge eft de fc trouvcr.au pe- 
sit Wc & au petit couckcr j^dc 
difparaîtrc le ibir & ,de reyeak 
Je matin 5 de faire ,r ire ôc de. far 
rigwr les: femmes 3 de fè mon-» 
CTcrqijçlcjLjçs jours- de la femai- 
nàj k ia. Ville^ > ou riôn ne liCif 
^fcpcHe. que . leurs créa ncieri? 
^ifii^b-ne païenB point > & 4^ 
partir de Verfailles. pour Pansy 
& de Paris pour Verfaiiles y 
oii ils ne fe mêlent daytrc 
choie , que d empêcher \c^ par-r 
ticnliers qul0|it s^^aâre au Roî,; 
d'en aprocherôs d*eh être vus- 
Ils meurent eh^a ; fan^ qq 01^ 
le fçache & qu'oh les connoiC- 
fc que par leurs dettes^ 

^ \jn Gentilhomme s'ëtoîe 
retiré après vingt-ans de fervi- 
ee,auffî peu commode la dernie^ 
re Campagne que la première 
0aasc€s derniers temps > U fi;^ 

X iij. /^^ 
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taxé à une iomme affiès^cooricib^ 
i-able peut ik^ CapkacjoQ i: .^ 
iceilede deux <ic{ës enfans'qaii 
^ntretenôic fort honorablement 
au férvice. Vtt(Sé de païèr , . & 
n'aïànt *fii charge » nî : reçu 
«icun bienfait qui pût luixenir 
lieu de recooipenfe s il deman^* 
da par ô» Fiacet > d'être dé- 
4:hargé de fa taxe. Ce PlaooM 



^ trouvé jijûTeK joli -^ je 
y^ûisledire^ 
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A U ROI- 

P L A C E T 

. Sur Ja Capication. 

jt\,.^'o» //iwi« d^rs les Ch/mfi 
de MMTê. 

.<^ttd Prifft^ ifit$s tes Lptpi yfm 

ffiffé vingt tinnées \ 
^stjferùsy finir mes jâuri , 
^and le Maître des defhn^ 
De ce midi à^ei^ vtHi mrtttr ife 
eaufs 

fnf le flus doux des hymehies. 
Mix grmdsfits fmt kfruft dé mes 
tehdres amours 

^i fuivantles lefons qtuje kar 
. ai données 

A l'âge de vutgt-anSt Officiers déU 
viiUK X iiij 
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ïont leur devoir a qui mieux tnieupci 
y M fait jufqueS' ici par de ^ 
ma fui^ance 

Paur fournir à leur fubfi fiance : 
Maiihelas ! aûjourd'hféi la Cafita* 

tion 
Me. force a retrancher 4eur foMe 

Penfion 
.^edeviendM donc ^ Grand MO'^ 
-narque > ^ 

L^ardear ^il^ ejft di te^fèfvir^ 
Sj^l témoignage ér quelle marque 
Ten rendront-Us à l'avenir 
SiJans le d^ffoir çk rin^uiffanU 

jette .. 

Jls font contraints défaire une re-^ 

traitte 
Honteufe four eux ér four moi ? 

Tu peux ^ed empêcher cette chute 
cnuelle ; ' 
<:ommfanàe a PoNCHARxkAiN % 

Mintfire fidelle 
De me difpenferde ta Loi 
Oufoùfre que je prenne en faveur * 
, de Uur mU 



i>es Lmrei à'Et^t contre toi. 

Que d'Officiers fe ferviroienc 
du même moïen pour s'empâ- 
ciier de pater leur dettes > s'il 
avoit lieu pour toute leur yic ! 
inàis il eft' dangereux de trop 
parler de gens qui peuvcntfe fat- 
i;e craindre ,dans'nôtrc tripor', 
pn les. y balotc quelquefois. S au- 
Toxu nous vite. 
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DU BARREAU. 

L. £ Barreau me rappelle afles 
^ridée des jeux Olimpiqucs 
des Anciens Grecs : J'y troure 
un Cirque , des Amphkeatres^ 
un Peuple aflehi^lé à certaines 
heures > des Viâimes , des Gla- 
diateurs &c des partis » touc 
y convieai'. À^/e reûkmble , 
jurquoft à l^kratipa de ces 
jeunes^ Senttèars xni vîODnenc 
pour ^âribuer la o^tyuihe des 
.Vainctis èc iiui s*y donnent 
comme ^ik feeaacle à T AfTein* 
bléc. ^ — \ 

y Y vois cependant cette dif- 
férence que les Grecs ne rc- 
nouvelloient leurs Jeux que de 
temps en temps, & que c'étoic 
pour réjouir le peuple : au lieu 



4q[ttC le JSàrireaiï efttous les jours 
ijuvert à ics Miniftrcs , pour 
l'infortune ck quelque plaideur. 
Qir i'Arrcc le plus juftca tou- 
jours fait un malheureux. 
- De vénérables vieillards prc- 
iîdoient à ces Jeux » c écoic à 
àcs Jeux» & fi ils ne dormoienc 
|>oînc pendant la Lute &c les au- 
zrcs exercices. Ils étoienc desf- 
incer eâTez* On xïqi^ pou voit 
|)oint faire de cabaile. Tout 
dépendoit de laforce^ou de l'ai- 
dreâe des Ailitdetes Se dçla 
lin da combat » donc.tous les af- 
iiftans.écoiectt égallement jur 
gcs. 

: Dans le Barreau » oîi il s'agit 
preïqae toujours delà vie ou de 
la fortune d'un ou de pluiîeurs 
Jiomoies , les vieillards dorosent 
à rAudiance malgré le bruit 
que Ton fait à leurs oretlles^ 
jLes .femmes , les amis & les pré** 
(sas l'emporocnt fouvent fiir 1q 



\ 



Lan droit > par le^ jeunes MjP^ 
giflracs qui cabadent^i & l^^n- a^ 
plaudic quelquefois aux Avo» 
csits >;en condamnant leurs Pmv 
tics. . 

On y voit des familles opulcii^ 
tes fe ruïner à gagner de bons^ 
procez 5 pendant que des gens 
d'une certaine condition s cn^ 
richifTcnti les perdre. Les for- 
malités % les procédures con^ 
fument plos de bien^ que ht Ju>- 
ilice n'en conferve* ' 

Un oloïen de le^ abréger & 
de ne voir jamais que des con*- 
tefliations raifbnnabies &£ pro<^ 
blemaciques dans le Barreaa^ 
fcrok de condamner inx- frais 
des Parties ,.ceux qui font char- 
ger de leur' defFenfe s jqaatid 
elles fuccDmbenc, Commcrha- 
eun ferait là pour (es intérScs^ 
on j prend roi t garde de pbs 
prés > & départ & d aucre ks 
droits ea feroienc mieux diA 



^tez. Alors le métier des Ju- 
^bs fcrok d'être fçavants & une 
YÇf iiGabk aâFaire* JLy çaaiiroit 
moins Hir la Fkûrjs^de'-lis*. Les 
Plaideurs cnjfcroient plus com- 
i^Qdçs , quelques Procureurs 
moins riches » mais plus faon^. 
fkêtçs îgcns , & les Ay Qcajs plus 
circonQ)çft^. C cft une idée! x 
«xecuter ppur le bien dé la lie- 
^ubliqtie ; Mais le bieu d'un 
xat yçui quelquefois que des 
jpoafheureujc y puiflcni: vivre 
* : I-* Juftioe eft la fouveradnc 
du Barreau quoiqu'elle n'y foit 
pas toujours obeïe^ Quantité 
de Divinitcz , comme Plutus âS 
l'Amour vienpent dans fou 
Temple^ & quelquefois jufques 
aux piedU dç fon Tribunal lui 
enlever fçs droits §t Içs fuffra-r 
^es de fes Miwiftres, 

Ce Tçmpli^ eft ouvert à touç 
Je monde?. La Difcôrde en gar^ 
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qu*à ceux qui vood roicm eh^r^ 
tir. Et tel plaideur qui s enétoic 
échapé > & qa e tte rencontra 
au bas du grand degré* ^ést^ 
Inerte d'un gros |irt)ï:€z , y efî 
ramené par la voie gracieu^ 
d'onâ Requête CiWtfef. 
V Quand les ptaiideurs ibnc une 
£o»^aœ ce Temple , la Dif- 
corde les abandonne aïo génie 
de certains Mini (Ires durs qui 
. ie font entr eqx une Loî de 
n'accommoder perîbnné , de 
pcuir. de sïnépmmôder. èux- 
mêmç. 

LÀ oh eft^dans une àgitatîoâ 
eontinuélle ; tout y cû comme 
allarmé par ta crainte des ju« 
gemens d'où dépë|ydent les âcC- 
tinées, Uun poufle > Tautre 
cric } cclui-'Ci hcarre y cet au- 
tre cft froiffé j celui-ci perte t 
.♦ Tautrc menace. L'on y eft d'une 

bi-ufquerie & d'une in>pati^nce 
«xtraordinaires^on^y cotitt^pret* 
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que fans pouvoir avancer j & 
cela n'empêche pas que l'on n y 
fafle quelquefois beaucoup de 
chemin en peu rfç temps > & 
daH$ un petit efpace. Telhom'* 
me y pafïedeTribunal^aTri- 
hunzl , d'une Chambre à ung 
autre i fouvcnt de la Grândf* 
Chambre à la Concîergeriie , 
&. de la Qpnciergerie , à ti^ 
Grève. 

Là, par le bruit étonnant que 
Ion Y fait il eft prefque impof^ 
iîbïe d*entendre , de parfer dé 
la bouche , & d'être entendu; 
On' y parle des bras , des mains 
& 'du refte du corps j & quel* 

3uefois un branlement de tête 
un Procureur, à. travers îâ 
foule , vous en die plus qu'un 
Pîalogue de deux heures. 

Les Procureurs & leurs Sup- 
pôts y partent entr'eux un lai^r 
gage barbare , que les Sergens 
qui, font leurs inierpreces^ voù3 
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font entendre. 

Ce n cft pas qu^îl n'y aie 
d'honnêtes gens parmi ceux- 
là i mais -il n'arfîve pas.£oû«< 
jours (ju*on les connoiflç. De 
lubtils émiiTaires vont gracieu* 
fex , les^artics fur le çliemin , 
& les détourneni: fouvent de 
leur route en leur oâxant des 
fervices plus da^ereux que 
leurs proccz. 

^ Le métier de Solliciteur eft 
d'être ofEcieqx 8c alerte fur les 
avenues > de ménager des cor^ 
reifpohdances dans les Provin- 
ces ) d'aborder les Parties > de 
promettre gain de caufe à tous 
vsnans > & d'ayoir pipu dç ^ovr 
ne foi. 

Le métier de quelques Pro- 
cureurs eft d'avoir quantité 4ç 
Solliciteurs à leurs gages^ 

En voxant tanjc de mouvc^ 
mens &: .des hommes (I agitez , 
je m^imaginc que perfonne n'cft 
• - dan 




is ce Temfple faps quelque 
afFàLrc prefi[ante ;. cependant 
ôd f voit desthommfô occupes 
à r0mac<|tiec et- que &mc les 
£reS) & ce qu'ils pourront f^ 
cux.m^mds; 

Q^i pourrait reprcîfentcrvî-? 
ternent & au naturel tout ce 
qui^ypafle>j les? differents ca-- 
raâeres de ceux qui s'y ren-: 
dent tous lesL' jouïs , Scie mane^ 
ge des Plaideurs >) feroic le plu9 
rc}oûîirant>^& peut-être le plus 
inilruâif de tous les tableaux ; 
câir l& Palais- e(i un n:ronde en-» 
ticr rempli d*exccllens origi-? 
jDaux dont on pourroit faire dêr 
bonneis copier. 

Celui-ci^, par exetople , iïq^ 
ùic à la n!taicr court > f^nd là; 
preiTç , parcourt les Chatnbces», 
le'njontrfe partout, paflc où la- 
foule éfl:> la plus grande > faic 
plufiéurs tours, pa rie feuli cher- 
che un homme qu il eft feur de 

Y 



rîen à xUre , pour rOrenir à ibsn 
SaqEKToù tenu: le mo^de TOk qu!il 



pgrd^hateiiie, qu'il eâ: ^édiaûtfd 

Cet autre don^ les jambes 
loiït pbs ibîHes , tient bui^a 
iians une Boutiqueioà quantité 
ée gens donc il fait la fatire > 
tiennent Tentendre. Là > ii de* 
Hce d\i vrai 8c du faux feioo 
1 efprit de ceux qui l'écoi^em» 
& Içait dire plai(àaiment dc$ 
Teriiéz que per forme de toœ 
ceux qui font préfem ne s:'apli- 

> Cet autre encore que vcm 
voïés il (ombre , fie qui fak 
CBtï ûûcf la fcience de fa pro&f- 
Ion , à multiplier des Ëvres > 
& à mener une rie (aavage> 
ignore encore la manière dont 
on doit fcavoir y quoiqu'il pfo- 

iumcdejKui m«ritei 



. En Qû inoc > il en feâ dbËar^ 
Kau comme d*uiiê lice > ou Voa 
\kiM 4« plufieoi'sCotttrées 3Fki^ 
xeaifatit ^'«fpri^^ & iouvent 
£è montrer p^t un ridicule qoe 
perfonnc »e connaiâbic ra- 
coro. Ofl y dit quelquefois tres^ 
ifatkXlfyaiPtùt de ^gras^des rdeifeiy 
Se des ht&ùf&tïgtàzfêc ûés au- 
ix>ritei:. L'otiy vetid la raifon au 
]K)lie» & k roUe autàQ^ qa'of» 
peut* 

Pamiî quel<|iie» habiles ai» 
V ient €0» ruker > fou venr pour 
no rien £aire <iu'à l{fc têce. Oit 
taxe ie temps > Se Ton ne eom^ 
f^ les heures que par des^ éeas^ 

Le foîbie de qae^uesM}ns' 
decettepro£ft({ioii>^c'eft Fifide^ 
peiidaâcô & le definterefle^ 
ment de leur ^tàc r (ebien faire 
pâïer Se courir ks Ptaci^^ y 
c'cft leur fore,. 

Dans toutes les autres profc^ 
£ons on fe met en réputatioil. 
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par le bon marché> .& Ton coùr^ 
ceuK qui font bonne cpmpofî-* 
cion de leurs ouvrages j dans 
celle-ci c*efl;. tout le contraire; 
les Avocats qui fe font païer le 
plus grafTemept > font Xès plusr 
Ctnploïez. On méprife > ou- da 
ipoins^ >. Ton ne fait pas gjpand/ 
cas .4e ceux qui remettent; oa 
qui abandonnent une partie de 
leurs hoonoraires. Car on trou^ 

# 

ve la que ce n'efl pas être ioio- 
defte ni gcnereiix ,, den agir 
ainfi i mais que c'eil s'avilir loi- 
même s, & q^ielquefoisik rendre 
i^ftice. 

Ceux-là > cependant >. êhut 
d'un ordre glorieux qu'une in« 
finitd de gens ibâtiennent 6C 
rendent illnflre par leuf mérite, 
les Chefs en font comme les afu 
boutans>ou comme des creufecs, 
où s'éprouve & s'épure tou; i 
la fois la raifon ht laqueUé ia 
Juftice apuïe fcs Qraclcsw 
<[ Làj un liomme d'efprit qui a 



le talent de la parole > qai ne 
îuge point f mais donc Topiniotf 
détermine; fouvcift les- Jugcs^^ 
qui s' eu fait admirer daï)s plû^ 
£eurs aâions pabliques' i^ qui ^ 
traiué du grand & du magna-^ 
»ime de toii état » peut êtrd 
d'ua grand fecours à ièi aœis: 
dans leurs afiFaires. Son mérite 
eftprécifcment deleur manquera 
dans telle occafion evi' l^on eue: 
pu. même attribuer fa f^ce à la^ 
reconnaiffance) &: de faire voir 41 
en lui ui^ inclination plus rib^ 
Wc & plus forte que celle de 
ramitic..X*on juge par ce qu'il 
^été dans une conjondurc fi dé- 
licate ,011 il lui a fallu , pour 
aitiâllkre >:prendrc parti contre- 
lui-même , qu'il prêche de- 
xemple*, qu'il eft lui-même ce 
qu'il a dit que l'on devoit être* 
& qaiLs'eft. peint danslepor=. 
trait du magnanime Se du grand 
homme» 



!^On reprefcmc UJufticcdtë 
l?QUt, habillée en femme > avec 
un bandeau fur les yeux , jdes 
bflUnces 4 ufîe main. & une 
^pée de l'autre , poux marquer 
i^ vigilance } qu'elle ne favo- 
yife pçrfomip I qu'elle pezc. é- 
gale<nettc îcf droits xtetoutlc 
çioode * qu'elle defieiitl ks œ- 
jppceos & pii^k les xmj^okAcs^ 
YeritableEDCût voilà quelle cil 
la Juftice. Un Plaideur en don- 
noroît toute une autre -idée 
après la perte dcfon procet. 
r L§ Juftice ne forçât ixabillée 
en femiue que pour, marquer 
fbù caprite > elfe n «iroit des 
Wlanceià k main » que ^ce 
qu'elle eft fenfiblc aux ftwkiiy 
& qu'elle eft à celui qui \m 
donne davantage. Son epéc û- 
gnifieroit qu'elle pcrfecote tout 
le monde > & fon bandeau , cpt 
ppr^ne n'eft exempt de îûSr 
perfecutions. Toute faufie qucf 



M»t cette idée dç la Juftîcs .^ il 

y a des Juges qui la juftifieoc . 

JPoifcr(|uelqi>esf laidear^ ^ kju- 

iikecft iintOçeffc^ k^ueHeit 

£mt de l[eacem.& d^ Q^Eran** 

des. Celui que les . préfeas ne 

;agtieoc point , s'attendrit pour 

a Solikitcufe ^ & tel acitre 

qqe les femmes & Tàrgent ne 

pÊuv^iit toucherts'en rappoirceà 

fi>n Clerc , qui eft pluis hqmâia^. 

ou tout auffi fçâvant que lui. 

^ La Jufticc eft toute eâtiere 

comme dans fon cèotre , dans» 

quek|[pct Magtftrats intègres ^St 

éclairez. Il feucboit pouvoir 

dire tom aeqpjls.iont 

bien définir. Tome leur exaâri^ 

fude vc£u&t pas pour la faire 

aimer à ceiixmi vÎTem de Vm^ 

jiiftice II ae£tut inaprés d'euât 

ni recommandations^ ni parens». 

ni femmes » m pre&ns^y ni amis. 

Ils font incorruptibles : Seloa 

etta:> le&folliciter ^c'eftlespries^ 
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d'une injufticft) & iis^ emfoiîé 
fcs ennemis.' 

Uibabitecé fefaitauffi à' ne 
De point confondre fe^entâce-^ 
mens' avère fes^ véritables imo-^ 
têts , qua^nd on efl: fur le poin& 
d'entrer en procez; maïs d en-^' 
tendre deu:s Plaideurs fui: lôursi 
aâaires > ils ont- tous dtux rai-* 
£>n,& foiFvent la'^raiioB del un £& 
de l'autre eft oppofëe.à celle dû 
Juge , qui decide^auffi quelque- 
jfois* de fbn côté par une raifbiv 
toute contrai jDc à la raifon même. 
f LePalais eftuh Bèddt ^ on^ 
pauvre Plaideur a pfeïdu la tra^: 
montanne avant que dlarriver 
àfes-Juges. 

On y feitr de îa^ deftirico 
d*un homme' comme d'une balc^ 
dans un Jea de Paulme , où ks 
Joueurs plocteht > fc la ren- 
voient >cla pouflèno hors du Jeii' 
dés qu'ils eni font las^, birla jcc- 
tent aux filets» où ils l'oublient. 

Mais 
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Mab, ménageons un peu plus 
les hommes fur le Chapitre de 
la yerîté. Tous ne font pas faits 
à l'entendre j il y a même des 
gens qui ne la connoilfent que 
par ouï dire, Perfonne n*eft à 
répreuve d'une vérité qui peut 
ofFencen On ne fait que la 
grimace de vouloir des amis 
linceres j il efl toujours plus 
feur de prendre les intérêts de 
Taniour propre. Quelque auf- 
terc que Ton foie d'ailleurs > 
il prend foin de concilier les 
chofes & même les plus oppo* 
iees. 

On devient précieux 
aux hommes à mejGare qu'on 
leur eft utile » & la pljs 
grande de touces £:s utilitez > 
eu, de leur donner le moïen 
de fe plaire à eux-mêmes 3 car 

- rieii ne nous plait tant que nous. 
Je raifonnç félon la nature > ce 

. n'cfl: peut-être pas tout à fait, 

Z 
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félon la raifon : mais qu'y faire? 
La raifoiQ efl une dupe , quand 
l'expérience eft contre ellç. Oti 
les hommes :yeuienc que Ton aie 
de la {încerité> c*eil uniqirémenc 
dans ce qu'ils^ croient ioûaUes» 
& ils croient rétre dans tout.ce 
qu'ils font* Âinfi prévenons 
leurs reprochesj tC comme plu* 
fiojrs d'entr'eux pourroient (t 
plaindre des caraaeres que nous 
venons de faire > peignons an 
portrait que tout le monde pai{^ 
le s^appliquer ,'& quitte con* 
' vienne à perfi^nne. 








!»£9^iâ^^^?^^. 





L'IDE-E DE L'HOMME 
qui nie fc trouve point. 

IX A N s tous les portraits 
JFoù Vqn voit plaire , il y 
a toujours des endroits qiip 
l'on doit xachçr > & d*autres 
oii il faut des onibrcs- Com* 
me dans celui que j'entre- 
prens , je cherche moins à fla- 
tcr quelqu'un <jLti cxiftc-, qu*â 
ciFacer mille images dd^grea^^ 
blés de mon cfprit , j'ai îa li* 
bcrté de tout dii« fans dégui- 
feoient & fans confçqueoce^ 
Je travaille d'imagination s 
c'eft fon ouvrage que je mets 
au jour ♦ 8c que ion <içvra loûcr^ 
dans la Peinture > fidleagrée^ 
Oa loue dans une Peinture de 
jFantaifie Timage I la vivacité 

2 ij 
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des douleurs & la manière de 
peindre 3 tâchons de nous râi-- 
are louables par une de ces 
çhofès* 

Comme les hommes nous 
font dabord connus paf la £• 
;urc , celui que je veux pein- 
tre à la phifîonomie difiinguée» 
& comme unique. Elle donne 
iëule l'idée de ce qu'il eft , pen« 
danc que Ton s'occupe à dé- 
couvrir ce qu il peut être. Sa 
taille eft grande 8c bien faite , 
fa mine haute y fon aâlon libre, 
ion langage poli & fa voix 
infînuante » ia repre&nta* 
tion dit autant tout ce qu'il c& » 
que tout ce qu'il mérite d'£- 

ttC. 

Il parle aifement , parce qu'il 
parle peu > & jamais de lui. Jl 
parle bien » parce qu'il parle k 
propos 9 & <pc ce n'eft japais 
tai vanité qui le fait parler* . 

Ce a'cf{ point par une ridi'- 
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Inile atfiention à fe choîfir de 
beaux ternies qu'il parle bien^ 
ni par uner circonfbeâion guiiK> 
déc qu*il parle juftc j c'cft par- 
ce qu'il s'abandonne à une po- 
liteuë naturelle qoi coule dfi 
fburce, - • 

II nefl dans lé monde ni 
Poëtê de profeffion, ni Orateur» 
ni Sçavant , ni Nouvelifte i en- 
core moins FÉco de ce qu'il en- 
tend dire ailleurs. Il dédaigne 
cette bajQTe puérilité > par la- 
quelle quantité de gens vont 
chercher de toutes parts dci 
Aprpbateurs > & à fe faire ad- 
mirer à la faveur du mérite de$ 
autres . 

Quantité d^importuns qu'un 
fauxbrilUnt éblouît > pour ne 
fe tafler jamais d'eux-mêmes > 
fc font une vertu de fatiguer 
toute le monde. Mon Héros 
Iai0e briller ceux qui en ont 
cutvie > & fait coofifterle vrai 



> 



merîto à iib taire > ifçavoîr c» 
coûter & a Uen répondra 

£n lui y k rçience n*efl pas 
îinc vaine ofientation de la^ 
modr propre ^ni uneescprciCoa 
çxtecieure & naîvçde forgueil 
d^un efpric» que l'étude a moins 
perfeâionné ^e eorxompu. 
Plus humble jar Vctcnduë de 
&s lumières if ne chârche en- 
core dans les Ilivres <p'à for- 
tifier £)b e^ritv & rejette com- 
me im ccueil à la modeflietou^ 
te applîcà.tioA qui ne tiêad ^ a 
remoelk.. 

Ainû ce Veâ ni dcces^Iioaï^ 
mes diâipez par^ mille: qSjçcs » 
ni de ces gens auiïeres que-trop 
^ de rc^ularlté retuà fati^^ns > ni 
de ces Yolapcueaic cps toutes 
Tes posons jpaîtritent l'aaac 
4prés l'autre. ÙcH un hoam» 
qui connoit la monde ùlus y 
être trop répandu > qui plus 
^troitoneiic axtàcàé aux dfh 



Ircirs de Ton état > <]u'aux cho? 
les de pure fantaifîe » remplit 
les uns fans être moins touché 
du mérite des autres ; & qui 
trouve 9 quoiqu'il fafle > ou pai; 
up mélange agréable. & delicac 
de fes devoirs avec fks plajiirs > 
pu dans la necelHté de feiacri-» 
fîer tout entier aux foim de fa 
fortune ) toujours deqpoi ren-- 
dre heureux par fa raifon , letac 
le plus trîfte de: la vie. 

Soit que la confîderâtion de 
(es Emplois le dévoue au pu-- 
blic > ou qu'une vie privée laf- 
franchise de l'inquiétude de$ 
afiàires , & le rende maître de 
(on loifir , toujours égal à lui- 
même , il eft dans ces diflerens 
états ou proteâ:eur du mérite 
& de la vertu > ou vengeur de 
l'innocefiQe: oprimée ; fe fer* 
vant, tantôt de fa fortune & de 
(on autorité pour la relever > 

tantôt de ia douceur > ou de û 

Z* • • • 
iiij 
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rigueur dès Laix pour la dc£r 
fendre. 

Eclairé danâ h diflribucîon 
de {es grâces > fa prudence le 
met à couvert des luf prifes où 
pourroit rexoofcr fa pieté* Il 
jQ^âgic ni par numeur , ni par 
tempérament 9 ni par caprice: 
Sa cnarité toujours égale & ré- 
glée y ne confond point les ob- 
|ecs de fa tendrdffe > avec ceux 
de fa feverité j Se dans le jufle 
difcernement qu'il en fçait faire» 
il ne commet d'itijuftice ni par 
trop d'cmpreflfement , ni ne 
laiUe aucun malheureux , fans 
fecours par trop d'indolence. 

Son ame n'en; point du nom- 
bre de ces amcs lâches qui fe 
laiâbnt abattre au moindre ac- 
cident! & qui dans une pitié 
mal entendue , (ont moins ten- 
dres qu'elles ne font foibles. 
Auffi éloigné de cette foiblcffe, 
qui xend lenfîbles & qui détcr-^ 
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mine ]prcfque toujours injufte- 
menc les Hommes ordinaires 
pour le premier qui les atten- 
drit , que peu propre à cher- 
cher dans fon imagination de 
nouveaux fojcts de renouveller 
ia douleur, ou de Tencretenir 
chez les autres , il court auK 
remèdes quand il y en fçait> & 
trouve toujours > quoiqu'il ar- 
rive , dans fa vertu > dequoi fe 
confoler des accidens qu'il n'a 
pu prévenir > ou détourner par 
fa prudence. 

Il n'écoute ni ta médifance» 
ni les injures. Il fçait -que le 
caraékere de la juftice eft de fe 
facrifier à elle-même (es pre- 
miers mouvemens $ que le zèle 
trop prdvoïant doit être fufpeéli 
& que tel > qui prend tant de 
foin de la fagefTe d'autrui , doit 
quelquefois u charité à fa pro« 
pre folie. 
Cependant commeil veirt rendre 
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|ufticçà tout ic monde >;& c^vk'îi 
o'ignorcpasqucles préjugea; onc 
prefque tout; gagné fur la rai- 
Ion , il fe tient en garde comre 
lui-même; & croit que fa pre-. 
mier^ attention doit le regar- 
der plutôt que les objets qui 
l'environnent. 

Il voit que les hcMBmess 
QUt des payons qui les &« 
duifent, Se que la vie étant plei* 
ne de doutes &; de cbofesequir 
voques , par lefquelles ils peu- 
vent êtreaifement trompés» il 
attend du temps > & de (es re-« 
flexions > à diçveloper k: vOf- 
rite qSe fa penet; anon ne peut 

découvrir. ! • 

Par cette conduite y il évite 
de porter de faux jugçmens> de 
^aire tort aux autres , & de fe 
tromper lui-même. 

S'il eft dans les grandeurs & 
l^levacion, il fe dcfFait- fouvwit 
del'éclat de fa haute naiifancQ 



& de fa fôrcuqçi pour être pks 
à portée dçs mâlfaeujreux qui 
ont bçfbin de ion Recours* Là > 
il ie baiilç par boAté > U pré^ 
vient (quelquefois pardep:rom- 
pces Uberalicei^ une excrçisité 
qui fait fouvent des^ coupables. 
- S'il eft applique au fucce^ 
4 une affaire qui xegarde la gloi- 
re d'un Et^t > on le voit agir 
tantôt par Tadreffe de fon ef- 
prit & de fan difcernement s 
tantôt par fa valeur & fon cou* 
rage> païant toujours de tête» 
d'intrépidité & de modeiibiei 
ne comptant lesjc»}rs quepax^ 
les fervices qu il a rendus >. Çc 
penfànt n avoir irien. fait , s'il 
lui reile quelque choCe à faire* 
Dan^cet état deperfetlioni 
où il s'élève par la pratique des 
plus fublimcs vertus» & laidef-' 
f^ite de (es moindres de£fauts> 
y devient l'arbitre de tous les 
éiâeteos x & le pacificateur db 
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tous les troubles» Il fait vivre 
la Loi par laquelle il vit lui-* 
même : &: pour tout dire» il eft 
envers Dieu > ce que Dieu de^ 
mande de lui y & envers les 
hommes ce qu'il doit être. 

Il manqueroit quelque choie' 
à cette peinture , £1 elle ne re- 

f^réfèntoit qu'un homme dans 
a profperité. Le monde s'ima- 
gine les vertus plus faciles dans 
cet état y parce qu'il ne pcnfe 
pas que lorfqu'on eft trop connu 
par l'éclat de fa fortune on 
court rifque de fe méconnoî^ 
tre foi- même. 

Le Sage que je peins refpeâe 
les Grands du monde > 8c ne 
leur porte point d envie. 11 ef- 
père plus de fa vertu» qu'il ne 
les craint quand ils font in- 
juftes. Sa droiture le met à cou- 
vert de leurpaffions ,*Sc fa ver* 
tu le coniole quand il en eft 
ja vidime. II ne fe plaiujD pa$ 
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î les voir plus heureux que 
lui j mais il tache que perfonnè 
ne mérite mieux d'être fortuné* 
Il fçaic que la Providence di- 
llribuë les richefles y quelque- 
fois par une punition anticipée 
des peines de raut,re vie , £e 
quelles font en celle-ci comme 
une pierre d achopement > où 
les ambitieux vont donner de 
la tête & fe perdre pour jamajis^ 

Il s'éloigne du Mariage dans 
cet état > c eft moins t>ar une 
injurieuic incertitude a'y être 
heureux , que par la crainte de 
rendre malheureufe celle donr 
il voudrait faire le bonheur. A- 
vant que de former un engage- 
ment, il compceavec lui-mênie: 
& quand fa fortune ne fyiifir pas» 
il immole à la raiibn fesattache- 
mens les plus chers > & f^ait 
par amovir > renoncer à Tamour, 
& fe facrifier , pour ainfî dire^ 
^lui-même. -^ [ 
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'S*il prend une fcmtiîc , îî 
la rend -heûfeiilc j dans la 
pfofperkc par fa tendrellc , fa 
douceur j fa fidclké & les com- 
plaifances i daes uQe fortuitie 
médiocre , par une entiCK ap- 
plication à fes devoirs, par 'tes 
^ncimens délicats, fon dcvoSe-*. 
ment & fa fageÏÏe. 

Voilà ridée de Thomme qui 
ne fc trouve point » & etii nefe 
troiYvera jamais ; modcRe dans 
la pro(peritë > doux & honnête 
&ns baâeSe dans Tinforcune » 
cèi il corifervc uncnoble fierté, 
bien moins par un fcntrment 
d*orgueîI, qui lui faflfe craindre 
le mépris des autres hommes , 
que parce qtic Findigencc eft 
un etac dangereux pour la 
vertu i iÉffàbte & complaifanc 
avec fes amis 5 gai dans le plai- 
ûr (ans émancipation j icrieoit 
dans les affaires fans aufterité i 
tendre > libéral , poli en ver? 



t'Es V KIT. '^7$\ 

le lëxe , apli<|ué à Tes devoirs > 
généreux ^ modéré ^ paifîbie » 
& le meilfear ami de Ùl femme. 
• J'ai tore i^frés tout, d'apel^ 
1er ce portrait l'idée de Thoin^ 
œe qui fie fe trouve point, je 
l'ai emprunté de tous les hom^ 
mes qui m'en ont fourni les 
couleurs j car rien ne peut don- 
«er des idées que ce qui exiîle* 
Il fubfifte aonc cet hxxnmè 
rare i mais comme feparé de 
lui-même, &: répandu dans une 
infînicé'defiijets , oh Ton a de 
la peine d le démêler. 

Pour le peindre , j'ai pris 
la JForce & le courage des uns > 
la raifbo & la politefTe des 
autres 5 la vertu & le fçavôrr 
Tîvre éc celui-ci $ la droiture 
^ cœur, & là fermeté de celui- 
là i femblable auiç Peintres qui 
voulant peindre un vifage ré- 
gulier *: plus beau que le na- 
turel > empruntent les yeux 
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de l'une , la bouche de ratitxc/ 
le teint de cdlle-ci > le tour du 
vifaee de celle-là ; l'aire la 
phiuonomie d'une autre j & 
compofent de cet aflemblage j 
un tout parfait > qui n'a point 
de reflemblancc entière. 

Tel eft le portrait que Je 
viens de, faire* {.es fujets iur 
Jefquels je l'ai formé ne lui re£> 
femblent pas> & devroient tous 
lui refTembler. Mais c'efl: une 
folie de s'attendre à trouver des 
hommes fans defFauts j celui 
qui en a le moins , & dont la 
râifon refte fupcrieure aux foi- 
blefles de la nature,eft fans dou- 
te rhomme parfait, C'eft trop 
demander à l'humanité ^ que de 
la vouloir faine en toutes cho- 
ies i le bien •& le mal y font 
tout auprès l'un de l'autre y & 
comme une efpece de contre- 
poids qui la tient en équilibre ^ 
entre une inanité de dangers 
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qaî reavironnenci U fâ propre 
pente. Les vices même entrent 
dans la cwnpofîtion de (es ver* 
tas ) comme les poifbns entrent 
dans la compo^ïtioa des Medc' 
cines > ou ils fervent ea quelque 
manière ^d'impuldon à laplil-- 
parc des grandes oboles qu elle 
exécute , Se dont on les croît 
naturcllôifenc capable. 



»« 
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ILE'CAPITULATiaH 
iâfi tout cet Oiïvrâ^c^ 

CO^mç Jai comoîcncç ce 
tLïvrç par dirc.>^ae j!ca 
iroulois^ faire tm >, maintenant 
qu'il eft achevé , je dois dire 
comment je Tai fait. Les Lcc* 
leurs m*uuropt fans doujce pré- 
Ycnui nwk qir y faicc ? La. cour- 
tume eft d^âvettf r k Public de 
Tordre <^ Tde g»de dans les 
Ouvcag^ <^'ito.m donnç , il 
faut la faiirr&' Q^axitité d*Au-- 
teui's fatisfont à cet ufage pat 
une Préface: y6c& démentent 
eux-mêmes vilainement dans 
h fiiice> paj: leurs Livi^ mê^ 
mes. Il ma paru plus, naturel de 
faire TOuvrage > & de dire 



^{uîte coaimçnt on s'en çft ac-- 
^uîc;é« Si k$ Préfacer ibnc en-*. 
muieo(<;3>il vaut mieux qu'elles^ 
cfiQuijçm a la fijgi > qu'^ com-^ 

J ai. dçnc parlé d'abord (|e% 
Auccijirs Se des hommes en ge-*^ 
lierai il ç&Çnm des femmes ^^ d£^ 
l'Amoi^ ; du AlÇari^ge- Jr (k 1% 
G^r^.i Se du Bipre^u^ Je n ai 
gpçre ^ paçleç des hooîme» 
ù^ns parifer d<s$^ femmc^s i^ les^ 
JaomçDies S( les femmes- ne (ont 
joqre oifemble £u;)$ amour;; 
^'amo^r conduit au^ Mariage » 
aà rpo n^eft Jp^s loiig;-t;ei|^p^ 
^nsawirla <?ucrre , qui nç* 
âniit q9c< par les procès. Voilà 

Vçfedfç .& Vanalize de tpoc moQ^ 

Je l'ai cemtQ^Qcé eQmœc lu^ 
îwi«»c !Bffibaf*^e 4e fpor loi- 
% ï qui RÇ fç!»iP oi| donner dç 

Aaii^ 



i$4 De^^lassemént* 
pour écrire : & une cJbofe que 
je traitois au comtnencemenr 
de bagatelle > efl; devenue fe-- 
ricufe dans k fuitte. Je dis Gs^ 
rieufe par raport aux reflexions» 
car pour la njaticre , rien n'eft 
plus réjoûiflant que le manège 
du monde : c*ieft un Hebraïfœe 
qu'il faut îire de travers. Rien 
nyeft placé dansTon vraifensr 
les cbijflFres y dcfieiient une 
chofé &c en dilenc un autre. 

J'ai diWfé mon Livre en Cha*» 
pitres , tant parce que je n'ai 
pu faire autrement & pour ne 
lien confondre i que parce que 
la leâure en efl plus commode 
& ennuj^ mains i&rôu ennuïe 
toujours aflez d'ailleurs , pour 
ne pas x^gliger une méthode 
qdi (bukge les Le^^eùrs; 

J'ai tâché de peindre les ri- 
dkules cûStïyenaples au titre de 
chaque Chapitre» Sc de ks pein^ 
4rç dan& un jour capahk dç 



féjomr > ou plutôt je n^ar tâché 
à rieiî^ ym tenu cxaftcmcnr 
• dans toiît mon Livre, ce que je 
me fuis propofé en te commen- . 
çanc iqui eft de neme point gê- 
ner , & de fuivre* les premières 
idées qui me viendroient,. 

Il efi vi-ai que j ar pu trou- 
ver ridicule ce qui peut ne le 
paroitre pas aux. autres j. mais 
arfîn que Pon ne s Y trompe pas^. 
voici comment je définis le Ri- 
dicule. Il faut fe prêter un peu» 
au caprice d'un Auteur , quanf 
on fait tant ,. que de lire fes Oa- 
Trages. ' 

]Lc Ridîcufe ri'*eft pas feule*^ 
ment tout ce qui eft contraire à: 
Fofage & à la polit efle j c-eft 
encore tout ce qui cho<|ùc le^* 
;oat& Fincliîfttion de chaque- 
iomme en particulier. It eft. 
vrai qu'il y a le bon & le mau-- 
vais goûtj raàis^pour me décer-^ 
Âiner fiir certaines, cltoifes àr:^ 



bicraires fie de Eaucalûe, je veox; 
<|ue tout le qiondefok d'accord; 
en acceiidatu» il j'^cm coûjpurs> 
^e pourrai exercer la. patiqnee 
de bien du monde^ 

Ce q^Liî cH concre les boones 
mœurs n^edpas un ridicule > 
mais un vice > aufE n'ai- je pas 
YouLu écrire des vices^ Le vico 
ne fçaurait rejouer un bon ef- 
pri c i* & je n ai longé qu'à plaire 
& à me réjouir;. 
Le Ridicule panage Ips hom^ 

mes > trouvées partiAm^» I^^* 
niçtrp guelquefbis ju^ie^ à la. 
Cour , & y fait £3rmne. Il paBie 
à U Ville , U 4e 1a dans ksPiro^ 
Tinçes^i oà il eflà lanooda 

ïjç vice au con traire > ne par* 
tag<^pcrfoone.T.oMtlçii«>i«k 
k deprie. Il fe <^he & i^ de*» 
guife jTort habileoientila^CouTii 
^ de la Ville (pii en «ft îofec-» 
tée > fortem cous les jpurs uns 
iofinité de geqts qui ço£r<Knpcn$. 



Xe JLidktale cboepck h ye*^ 

cUnslcixKmdc cerûiœ variété». 
qitî lire hà ivMioti» <i'(/a fe- 
72£crx » ou Ic& plongaroît anet 
regi^kcké ciop ^rupokurçâ qui 
fcrok elk^teemcim ridici^e*. 

X^.viicc flus^à.cuâîodre» a&f 
tàcpie la \rQircti » cb^qpe la jrax^ 
£xx y le& ImOîx na^rarclles .^ &. 
Golkteijdtt larmes & dcis atifteri^ 

: Pfwar acitfii^er lài diiffelfiDcc:»: 
le Kistkuk £& mpatce en pleux;* 
jpojr & âipareqi»tl(|ue£o!is de^ 

Le Vke ic edcW i Kocmce: 

' L!im naît aiscc Thasune qtaâî 
m'en guierîc poitib €iib fort; tarcb^ 
l^aocue £e goerixpar Iui-mènae>. 
^ fic dure c^*ftucaat ^'ik di 
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La vicillcï 
cft ordinairen 
ou'ellcnegot 
téaion du ri 
n'en cft pas i 

Cefldece 
dans les mceu 
Diercs , dont 

liycnaui 
je fuis tomb^ 
clonne depui: 

foTC bon COB 

de î c'eft i 
mœurs » de 
nie j , de trou 
tout le mond 
rien;R.idicu] 
guérira poin 
de rameur p 
on veut qu 
cjud'oneft < 
les que Tbo' I 
trcs> &fouv 
iDême fes pr< 
.^uceura cra 
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La y ieillelTe , en un mot i 
eft ordin^cemenc la an da yicc 
Qu'elle ne goûteplasriBc laper-* 
tcdcioti du ridicide quand elle 
n'en eft pas le>:ominencemeQt^ 
C efl; de ce kidîcui^ répandu 
dans les mœurs» & dans les mat 
mcres , dont j'entends parler. 

1 1 y ena un autre dans lequei 
je fuis tombé , & que Ton Te 
donne depuis quelque temps à 
fort bon compte dans k mon- 
de ; c'efi celui d'écrire den^ 
mœurs ^ de peindre d^s hoxûr 
mes ) de trouver le cara&ere de 
tout le monde , ëc d'oublier le 
lien r Ridicule outré dont on ne 
guérira point. Artifice groflîer 
de l'amour propre , par lequel 
on veut quelquefois in£nuer 
que Ton eft exempt des ridicu-' 
les que l'on blâme chez les aur 
très, & fouvcnt fe cacher a foi- 
2Qême fes propres* défauts. Tel 
iHuteur a traitté ce ridicule par 

methods} 
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inechodc dans un Ouvrage , & 
ca a rempli tout un Livre, 

La nature cil Ja même Vhcz' 
tous les hommes , ils rencon- 
trent en eux les principes de 
toute erreur : Les caufes étran- 
gères ne fervent ip'i leur faire 
apercevoir qu'ils font en eux , 
au fond de leur cœur, comme, 
cachés à eux-mêmes , par les. 
paffions dominantes qui les ca- 
xaderifent , femblables à ces 
terres qui ont des fourçes ca- 
chées.^ Ces fources ne laiflcnc 
pas d'être, quoiqu'on les igno- 
re 5 & on les trouve toujours 
quand on vient à fonillçr oii 
elles font. . 

C'cft ainiî que l'on peut éCTi- 
xe de toutes fortes de ridicules, 
& qu'il eft aifé à tout le monde 
de les peindre : fouvent même 
par la tranfpofîtion du nom, il 
fe rencontre que le portrait que 
l'on fait d un autre , a de l'air 

hb 
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du Peintre , & lui re0embk. 
Quand j'eus finimanOuyrajœr 
jfc le tâs pour y trouver na Ti* 
tre> à. quelques perfonee» qoi 
raprouyet^ni > £ok pat* ^recott^ 
xTOilTance de la peiûe que je 
m'étoi^ dotihéc à^le lii% $ £»t 
parce qu'ils y tJXMvaisift vpsKi'* 
que choTe à iaut gd4c. Qaoi^ 
u'il en (oit y les titis ixie coâ* 
lièrent de TitAicaler k M^ 
Jkf$irofie. 

Ge Tiïr* me Mtd'sJbatâ. 
Il y a cefca»âe$ enoies da>6% la 
vie^ dont je fuis affeai bizarre^ 
ïnént ffapë » pour dontier ce 
fîom , à la cau& des idées qui 
m'en viennent 5 mais je le trou-^ 
vai daâs la fuitte trop ferieux 
pour mon Oavfage , oa m&û 
Ouvrage trop égaïé pour uâ 
^Titre de cette gravité. 

D'ailleurs on s'eft hit une 
Il faufle idée dâ MiÊmtrope 
dans le public^ que j'ai faicfcru^ 



puîc de m'en ferrin J*ai craint» 
je 1 avoue , de me faire tort 8^ 
à motk Livre : car au lieu que le 
Mifkutrope c(k un kocnmeârait^ 
/incere ^ éclairé 9 c^cii ne ie 
iaifle aller à âucuce lâche com^ 
plaifance ; on apelle dans le 
monde Mifaotrope ^ lodiâFb» 
remmène un bourra 9 un iiopi« 
me retiré^ de mauvais hu»' 
meur y &c un àomme aafiet^e. 

Enfin je tne Sais arrêté an 
Titre cpiepor^ce ce Livre ^ de 
Nmmm» Bemaatm^ ou JBLeUff(> 
mems £E^m^ tant >|>arce qu'il 
m a paru mieux own^emir. que 
tout autre à mei fdleKioas, an 
lèns & à ia maniofe. dont je let 
al Êtioes , que f^arceipie Démci^ 
crJteioe iaifÇoit paS'd'infttuÎM» 
& de faire des ieçons ibrt ^sci^ 
ies ) lots même qu'il rioic 4e 
tout fon coeur. 

Il ne. manquera pa^ de (e 
trouver quamicé de nouveaux 

Bbij 
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HeracUtes qui pleureront des eûô- 
mes chofes qui m ont fait rires 
& qui cenfureront jufqua la 
manière dont j'en ai ri. £t en 
Vérité , quand j*y penfe > je crois 
que je rerois moi-emême les 
deux perfonnages > car enfin > 
dequoi me fiiîs-jc avifé de cri-r 
tiquer ? Suis- je plus parfait 
qu'un autre » & au monde pour 
reformer le genre humain i 
Eft-ce mon devoir» monétati 
& ce que je dois faire ? Les 
hommes changeront-ils par ma 
Diorale ? Conœien d'autres a^ 
Tant moi leur en ont fait inuti* 
lement de plus folide ? Il eA 
ians doute plus naturel qu'un 
particulier VaflujetiiTe à tout le 
monde & aux ufages recens s 
que tous les hommes fe corri* 
gent par un feuL Us n'en feront 
pas moins tout ce qu'ils foilt » 
quelque chofe qu'on en pulile 



' Tomcfois , qu*îls s'en prcn- 
nenc à eux-mêmes, (i je me fuis 
attaché à ce genre d'écrire. Ils 
courent aux Livres criciquesi 
J'ai fouhaité^quer lidiir curio^ 
fité , & que mxm Livre ai]gmen« 
tac le nombre de ceux quUs a^ 
prouvent., 

♦ Après tomt , fi l'on trouvoit 
que j'y eu fie trop badiné, fur 
des thbfes ferieufes > que Ton fe 
fouvîennè que chaque chofe a 
deux facÊs > par lefquelles elle 
peut être diâèremmenc regar- 
dée ; que le Serietix & > le Co« 
mique lont proches . voifins; Sc 
que ce font oeux extreinitez qui 
ie touchent dans chaque fu jecy 
où Tun produit fouyenti Tautrè 
fans qu'il y p^nfe. 

D 'ai Heu rs , la bonne man icre 
d'envifàger les chofes du moh-^ 
de , eft d'en rire. Il y enl a trop 
peu de fblides pour en faire 
beaucoup de cas. C'eâ: ne pas 

. Bbiij 
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fçavoira&rdek vie rCpt.âc Céi 
rcfuiier tous ies plaifirs cpx'elle 
Boujs offre.Oxreft la^upeide fof» 
^nand œi sy tend tyo^ ddicac 
Une raiibà cha^rine^ fait- {)cr«* 
<ire 1^ moitii q€s> plaiiût's qcte 
l'on s'y" peut donner i & ids font 
trop rares & en tf op pwh nom- 
bre poio: cBoîfîjr & en lai^r 
jcrdrç. 

Pour vivre beureiK Acavec 
ttuelcpxe force d'agréffienr it 
tam renoncer à la ddticaceâe» 
& ne s'en ^Br^ir cpe comme 
àts épices qisi altèrent la ianté> 
& Fou n'en £iit iiiii;KÊige mé^ 
éîocre^ A qooi iort^lle avec la 
plupart des hqmmes > parmt 
leTqu^s on doit vivic. Elle eft 
auffî inutile que la morak:, qni 
rious en dégoûte toâjours & ne 
les cogrrige prévue jamais m 
c'eft même une vanité de Ten-* 
treprendre. Il faut donc les tç^ 
«çyoir tels qu'ils fojat ,, & que 



roccafiou nous les fait conooi- 
«e- Car c'eft temps perdu de 
jcricr contr'eux y & le priver 
mêjne du plus ^réable cle tous 
Jos fpedacles que cette divere- 
iîté de figures (i contraires dans 
leurs mouvemens 9 dans leur eC- 

Î>ric , dans leur langage Se dans 
curs manières. Vouloir que les 
hommes fe corrigent par nôtre 
morale , c'eft vouloir que tout 
ie monde nous reflemble > & ne 
vouloir être faît comme per- 
ibane, 

Si Ton vient à examiner de plus 
-prés ceque j'ai fait » & à s'étoo* 
flier de ce que dans VQ fiecle » 
<>ii il eft fi (dangereux de dire 
^rai fur ce que PoiQ voit > jaie 
ofë mettre au jour des portraits 
d'aprcs naoue» qui ne ù^m pas 
-^tous obligeants 5 que Ton con- 
iidere que j'ai mon garend dans 
l'amour propre > & dans la con- 
duite de cnaque homme» Tel 

Bb iii] 
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<jui lit foû portrait chercii* 
loin de lui à faire des aplîca*» 
tions qui lui convieânent > Sc 
va , en perdant ainfi «le fruit de 
la ledure d'un Ouvrage de 
.morale , quelquefois jufques à 
fçavoir bon gré à T Auteur^d'o-; 
ne Satire qui le dépeint. 

J'avoue que depuis quelque 
temps Ton eft rebatu de cara* 
âeres dans le monde. Mais il 
eft dangereux de flatter les 
bommes de quelque chofe de 
nouveau. Le goût qu'ils ont 
pour la nouveauté , eft un Juge 
ievçre qui ne laifle rieu pafler 
d'ancien } & tout a été dit ou 
par les Anciens > ou par ies. Mo 
dernes. L'on ne peut que re- 
nouveller d'anciennes penfées 
par une nouvelle manière de les 
rendre > & c'eft aux Leâeurs 
à juger û je l'ai trouvée. L on 
ne rougit pas de fc le promet- 
tre i foi-même ^ & qudquefoLç 



Ac le dire aux autres^ Car la pu*» 
ideur efl une vertu timide , qui 
j3*oferoit regarder un homme 
en face. Il y a long-temps qu'on 
n*ca a vu fur là terre j afin 
qu'on Q en perde pas tout à fait 
i'idée ) il ne fera pas hors (le 
proDOs de dire qui elleeft , &: de 
la faire connoître. Par là j'en 
ferai même plus exadement la 
xécapitulation des difFerens ca- 
ractères qui font dans maa 
J-ivre. * 
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i ÏÀMLE HE LA PVDEVR. 

Ebc > fîllc de Juuoq > ctok 
_ _la Décile de k JeuneiTe; 
iJe toutes Içs Divinitez c'ctoic 
.celle qui confervoit plus con*- 
ilatsmeot la fraîcàeur de foa 
teint > fon viGige ctoit toûjouxs 
fleuri. On eût dit à la vWr>quV 
cllc ne faifbit que fortir de rçn- 
fance > les agrcruens infcpara- 
bles des cendres années , la pïe 
toujours riante i £i. Iqs plaifîrs 
innocens accpmpagQQient par 
tout cette jeune Déèlfe. Jupiter 
qui la cheriflbic , kii avoit don- 
né remploi de le fervir à table. 
Un jour au elle lui portoit da 
Nedar , clic fît un faux pas qui 
la fît tomber. Dans (on dcfor- 
dre elle montra par bazar d une 



partie de (a caifTeaux Dieox 
qui la regardoicot » qui fans 
douce prirent piai^r à ce fpe- 
dbacle y s'il en faut juger par 
leur temperameac y. s'ils {ont 
tels qu'on nous les reprefente; 
Hebé fut £ toûcliée de cet ac- 
cident y fà confufîon en fut û 
vive, & fbn imagination fi. frap* 
pcc > qu'elle en devint grbfle. 

Les Oieux ne furent poinc 
étonnez de cet effet furprcnanr. 
De pafèils accidcns arrivoienc 
afiex iibuvent parmi la Troupe 
celefte.Depuis que Jupiter avoit 
été gros de PalUs > & que pat 
on eâbrt de fon imagination il 
lavoic fait naître de (a tète, ces 
fortes de prodiges ne furprc- 
iioientplus^ Onfçavoitencore> 
que la naiÛance d'Hebé n avoic 
pas été moins extraordinaire. 
Junon lavoit conçue en man- 
geant une laitue ; au moins elle 
avolt die ainiî » & Jupiter qui 



CQnnoi{roicfoûhaineur9 & qtix 
irouloic conferver la paix danS: 
ion ménage y avoic été d'aflca 
i)onne foi pour le croire. 
. La jeune DéefTe étant deve« 
mië groBTe de cette manière i 
accoucha ]au bout de quelque 
cemps d'une fille la plus aima^ 
ble qu'on ait vue y & qu on ap-^ 
pella la Pudeur. £ile parut belle 
dés fa nailTance , fa couleur vi« 
ye & éclatante fatfoit le plaifii?. 
des ycvLXi&ÇlQ charme du cœurs 
la douceur modefte de fes rc-^ 
;ards fe faifoit fentir dans le 
'ond de Tame > & la furprenoit 
fans qu'elle isût le temps de s'ct| 
défier. 

Tous les Dieux qui fe trou- 
vèrent dans le CieU s'empreife- 
xent de. l'aller voir y & de lui 
faire des preièps. Jupiter lui 
offrit un bouquet de diamans 
qu'un Grec qui avoir depuis 
peu remporté le prix aux Jeux 
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Olinipiques , lui avbit offert** 
ApcAlon lui fie prefènt d une 
^ufecce y & chanta des Yer$ 
iur fa naiflance i Vulcain lui 
donna de petits ôiftils de femme» 
curieufement travaillez ' 4e la 
teain des Cyclopesi Mercure lui 
apporta quelques babioles d'en** 
fantf qu'il venoit de volera des 
Nourriâes j il n y eut pas juf- 
qu^au'vieux Saturne qui ne vou- 
lût lui faire un prefent. Il s'ap^ 
procha d'un pas tremblant ^ ap« 
puïé fur fa faux , & lui donna 
<ie vieux pendans^d oreilles qui 
ûvoient fait tout leur ufage du-J^ 
rant les tjeaux jours de Khée 
fon époufe t & qu'il eftimoit in- 
finiment; car les vieilles ^ gens 
jont cet entêtement pour leur 
ilecle , qu'ils méorifent toutes 
les chofes nouvelles , & n ont 
de l'eftime & du goût que jpour 
les ouvrages du temps pafTe. 
Les DéeiTes tâchèrent à leujt 
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cour de faire honneur à la DU 
vinicé naiilame 9 eBesfepatie^ 
f enc conuiœ pûuciia pur de 
fête f & chacune y panKaxiar-^ 
iquée du caxadere de ia Divi^ 
nicé. 

Jtinofi vint ia première > eiW 
vironnée de couc ce c^i pou«* 
voit reliauâer la majefté da 
rang cu'çlie cenodt dans le 
Ciel 3 elle étoit précédée par le 
Refped qui marcfaoit à pas 
lents 9 la tête hatEc^ la covaseaan^ 
ce modefte , Jes yeux hsàSisi i 
& les mains jointes fiir la poi« 
trinc. 

Apr^ lui , mxfchcàcnt i 
grand bruit la Pompe & la Ma^ 
gnifîcence > courbées fous k 
poids de leurs fuperbes iiabjts > 
& verfant à pleines mains fur 
leui: chemin for & les pierre*; 
ries. 

On yoïoît eofuite la Gran« 
tleur dédaigneufe qui ne fe 



nourrit que d^ foa propœéclav 
rOrgûcll qui pcaw toâjouri^ le 
fourcil ckvé , & qaï fc pîaîc è 
marcher fuT la 4;éie> des hoin^ 

Bips. 

La: Déefle parat après avec 
des charmes dignes de l'£pou<- 
ie da Maître dics Dieux y^elki 
attira tous h% ;regards i jatmais 
fe. bcamé a*avoit iécc fi bril-* 
lante. Jupiter oublia àsï ce mo^ 
ment qû elle fût ùl famtÉCy &3 
raitnâ. 

Cependant elle ^'approche 
Avec tiiiajefté du berceau de Ix 
Pudeur ; mais la petite Dm« 
iiicé ne la regarde point , le 
feul Refpeâ: attire toute ion ar^ 
tention i elle lui fourk^ elle le 
carefTe , elle n'a des yeux que 
pour lui. Junon Toukit iui pren« 
are la main , la Pudeur comme 
étonnée , leva les yeux fut elle 
& la regarda , & furprife de fa 
grandeur, elle rougit, & s'cnim 
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veloppa dans {es langes. 
' En cette occafion pouyoit*^ 
elle £iire autre rchofe , & de 
quelques titres . fuperbe^ donc 
on foit revêtq) quelque dlftia-^ 
guez que foient les talens qui 
peuvent âatter lamour propre^ 
la. Pudeur peut-ellç lbi}ffrir 
fans confuiion d en voir Jfaîrc 
rétalage ?" Renfermée en elle- 
même y & contente dc^ ver-» 
tu , elle eft en adroit de dédai- 
;ner ces iiluiions faflueuCes que 
:s hommes bnt inventées pour 
s'étourdir for :lcs miferes de 
kur condition. : 
: . La blonde Venus vint enfuitc 
coëfFée de la main des Grâces. 
£lle étok belle autant qu'on 

Î)ouvoit rêtre s mais elle vou- 
oit le paroitre autant qu elle 
rétoit 5 elle étoit vétuë de la 
même robe qu'elle a voit j lors 
que le beau Berger du Mont 
ida . lui dôniia la pomme » 

ion 



fon vifagc n'a voie rien pcrda 
des charmes qu'il étala dans le 
beau jour de k>|i triomphe. 

Sa démarche étoit languifr 
fknce & négligée , fes beaux, 
cheveux flottoient fans art » fes^ 
yectx vi£» & pleins d'amour 
jet€oient un feu v^iolent & (en* 
£ble , dont Tame la- plus farou- 
che fe fèntoic émue. Les deli-^ 
cieux Zephirs qui vohigeoienc 
Air foo' (eii^, le mettoiçnt par 
leur agitation dans un tendre 
defbrdre» O qu'elle étoio belle 
en. cet état ! Les Dieux en fu^ 
renc éblouis : ils dirent dan» 
leur cœur en l'appercevant avec 
une émotion (en (ible > voici la> 
Déefle de la Beauté. Les Ri^ 
toujours contens > les Jeux qui 
badinent- inceflamment ;. les 
Grâces naïves & riantes la de^ 
vançoient. La Mollefle oifive 
6c voluptueufe répandoic fans 
i;eûe autour d'elle^ des^parfuras 

Ce 
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exquiS) 8c des liqueurs précieiî' 
fcs.. Elle meaoît TAmour oai ' 



i 



main. ^ 

/ Le funefte enfaûc regaixloit: 
tput le monde atec tin fûûrâ; 
œaiin j ja troape folâtre des. 
-PlaîfiEs voloit de?ant lui. Ik 
écoient dans une agitation con^ 
tinuelie. lis. éciiâpoknC' aiix 
yeux. Ils. difparoiiioieiit à tout: 
moment $ quelquefois ils rêve-, 
soient ffouv^it mémç oo cro« 
jbic les tenir , màîs ils 
avec pisécipitàtîcm & s': 
cachej de^rriere im nisageib^ 
bre qui les, déroboit à la vcaë^ 
L'écLair <{ai fort, de la> mie na 
difparoîc pas phsK^ce:asaL fsax. 
du vmageur è^^ïé, 

VAsfnowt} éttàt eBccrmpœ*^^ 
ct^é de i% Douceur qui iadlEaii^ 
£ir (es pas uae longue trace dCt 
miel: 

I^a G^i^aifàiice iiorcttife & 
lies SoîiBs bmcioix paoMiiSùcM; 



cniuite , ppruat les tmts favor 
xablès du pQtic-Dleu, 

On voïoic marcher après lui 
les Soucis inquiets > If i^brç 
jMelancl&olîe i lesDçfiçs avec 
un Tifage tQ4jpurs agité y Ic^ 
£rperaaces (imides ^ le Dcpit 
fpi £b rofigç lui^mêmis , le^ 
iilQupçpna^ ideypf a^ > TaiFf^eqff; 

i^0i& fudC une pierre ^iQiaglan- 
fée un pc^gQard dopt elle fa* 
^ce le cof ur » la Haine farou- 
che j]qi se fi^la^e jamais de: 
^Duire y h Vangean<;6 ^ûjours* 
altérée de fang » & laT^ahifoon 
impie qui fcvrit i & qiû caçht;: 
ia movt en fiss^ loaîns. 

Oo voïoic^ (»9Core derrière lufi 
ia JPoulenr con^rte de: plaies». 
jpîuat de profonds fpupirs j jp- 
?&;|iQni2ir pd9 6( d^figiiFé q^i 
sépa^idoic ides f>leuf ^ amer$ , S^ 
ira|>pQÎt r«n^ eeflefa poitrine : 
jttais GeuKr«i ne iniv^^iepp <^ç^ 

Ce ij; 
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de fort loin , & à moins de coo^ 
xioître rAmoùr , on ne pouvoit 
pas s'appercevoir qu'ils fuâcQC 
de fa fuite. - 1. 

C eft ain(î que. rmarchoit la 
belle Déefle avec le pernicieux 
Enfant. £lle s'approcha moUe^ 
ment du berceau de laPudeurf 
mais à pekie l'eut^le vûë, que 
fa beauté réblôûit , & fon cœur 
fe fentant ému , comme quand 
on admire des chofes^ nouv-elies^ 
elle avoua .qu^elle n avoic jas^ 
mais rien vu de femblabtb. 

Vous avez raifon ^]m répo» 
dit le Dieu Momus qui fe plaSc 
toujours, à médire 5 c'eft fore 
bien dit» Déefleaux beaux yeux 
de parier ainfi. A la vérité vo- 
tre expérience vous a éclairée 
fur bien deschofes, & princir 
paiement fur tout ce qui xegac* 
de la Beauté j mais je ne penfe 
pas que vous aïer rien tû ni 
cçnnu de femblablc à la petite 



jDivmité qui vient de natcre; 

La DéefTe n'eat point de coni^ 
fufion de cette œalicieufe raiK 
lerie ; car Tliabicude au vice 
produit cet efiet y qu on écoute 
le reproche fans en rougin. 
Elles s'avança hardiment pour 
embrafier la Pudeur ; mais la 
Petite prit un air dédaigneuKy 
& ne la* regarda pas^ * 
. L*Amour de ibûf côté , dés 
qu'il l'eut cnvifagce , fe cacha 
tout troublé fous un coin delà 
robe de fa Mère, ou il femit 
à pleurer de toute ûi force Ve* 
nus aliarmée lui demande la. 
caufe de (es plêurs.Cette enfant 
qui efl au berceau )iuixépondit 
r Amour tout éperdu , m'a fait 
peur ; elle me regarde cohsme Q 
elle vouloit me quereller > je ne 
veux point lai voir , fortons d'ir- 
cii je veux aller à Paphos , où 
l'on, ne me regarde pas avec 
lanc de feisrité. Vernis, ièrra 



f Amdur cûcm :&s br^ ^ appuSi 
la tête con^ce ion fdn >; Se le. 
jrjéchauâa de fbahaleiacL £lle 
tâcha de le conibidr cclIuî :fu^dt» 
jnectanc de lui donner Mt Ist 
^ôns àoht, U « pratiq^tie allaenaet- 
rok. la Padeui; a ion totur , & 
irendroic vains tx>us les cfibrci* 
qu'elle pourvoit fairc^ 

Tandis que la belle Keitie de 
Cytbere rafluroit l'rAmôur c£- 
Iraïë y PalUs entra avec une: 
£erté qui n'avoic rien d'orgueil 
hwc m de farouche >,porunt 
CD famaîn laredomable ^^gi^ 
de- £11^ necedoit en rien à Vo- 
nus y & on l-eût fx]& aifém^t. 
four la Dée0e de la Beaucié > & 
ellen'eui: pas été plus tmid^Ae;. 
Son vifage n'a voin rden 4 effisf» 
miné » les attraits ne de^oioifi 
^ien à Fartifice > elle m^igeok 
même de les moncner. Oh jof^ 
geoit à Ton air qu'à peme s'ék 
fioit^elle apperçûrii^ iqu'élie £âc 



hcÊti ooi â elle le fça;Voic > c'é- 
«oiç au moins, fansv en ^aroicre: 
vainc. Tout étoit grand en cct^ 
œ X>éef& > toui: écoit beau y 6c 
]} y ayoit dansies manières je ne: 
i^ai quel chacoie touchant qui 
gagnoit le coeur & la^ railoi^ 
ioutênfembie; 

Elle étoit prcGcdcede^i'lium^ 
ble Modcftie » de ia. Sobriété; 
Êtine & robulte ).dela.Bruden- 
ce avec cent yeux, qui pcrcencr 
le iobuœuK avrnir. Cette: Dé*-^ 
eâe n'a.v:oit point d'iautres Gom^ 
pagnesv Sans, douce qu -elle au-^ 
K>it pà'en airoir davantage j car 
toutes les VerrusXom de lafuite: 
dfS: la Sagefle {mats elle les re^ 
ibnroit pour le^ occa£on5 où, ili 
^it necdiaire de Icsjncmcreip^, 
dJe fe comemoit de eus trois, 
qui ne Tàbandonnoient jamais^, 
parœ que lâ^Sageâfe oQ: toujours < 
modtHhc^ toujours ibbre» & toû?- 
Jbors . précaucsannée;. 



A peine la Pudeur eut apper-^ 
çu Pâtlas > qu'une joïe naîVe fe 
répandit fur foa vifage >elie ne 
fe laiTa point de la regarder > de 
lui Xourire » & de la careÛcr 5 Se 
Ton jugea par tous les petits 
jQiûuvemeQS qui Kagitoient à fa: 
vue combien la fage DécSk é^ 
toit félon fon cœur; . 

De bcmne foi<i Pallas> s'éçrfaf 
Momus , qui ne pou voit s^eoi- 
picher de dire Icm featimenD 
fiir tout ce qui fe pi^ientptt y 
vous méritiez que la Pudeur 
vous fît ,un accueil moins fa- 
vorable; Vous n*av€z pas ou* 
biié que vous la vendîtes fur le 
Mont Ida pour Teipcrance d*u* 
ne pomme d'or ,. lorfque vous^ 
vous fîtes voir toute nue, au 
jeune Berger Paris ,. arbitre de 
laBeauté», 

Tous les Dieux rirent de ]» 
piquante raillerie : Venu$ {ut: 
fEout fit éclater toute fa joïe i 

fit 



car cr& le caradere du Vice de 
ib réjpuir qfiand la Médifance 
attaque la Vertu, fca Déelle 
guerrière touchée de ce repro* 
che y ne répondit qtie par fa 
rougeur > qui la rendic plus bel^ 
le ; & elle fe couvrit le viÎTagc 
éc fon i£gide pour ne pas laifr 
ier voir toute fa confuiton. 

Il iaut croire que ce que di« 
ibit Momus étoitune calomnie» 
Sans doute i s'il eût été vrai ; 
jamais les hommes qui. font fî 
^exacts à découvrir les defFaucs 
des autres » 6c fi prompts à les 
publia: » n'auroient donné à 
cette DéelTe 9 les titres glorieux 
dont ils l'ont revêtue. C*étoic 
Une invention maligne de ce 
Dieu piquant & amer , qui fe 
plaifoit à noircir la vertu la 
mieux établie. Il n'eft pas poi^ 
iîblê que Pallas qui étoit fi fage» 
fi prudente > «fi modisfte > fe rue 
publiée en cette occafion ; car 

Dd 
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enfin I* Sagcflô.n'eft point vc^ 
nale m incereflce >^lle ne iè met 
à aucun ^ rix > parce qu elle 
trouve eu elle-même fà plus fb-t 
lide récompenre,elle ne fe laifle 
point éblouir par Téclat de la 
fortune ^ ni par les avantages de 
la Beauté. 9 & comme elle n'en* 
vifage que la vertu > on ne la 
voit jamais chanceler dans la 
pratique de fes devoirs, ni dé- 
mentir Ton caraâere. 

Les X)ieax rioient encore d<; 
la malice deMomus > quand. la 
belle Déeûe Diane fe prefenta.* 
Elle étoit précédée de Tes plus 
chères Nymphes qui fouloient 
rOlimpe d'un pied léger en 
chantant des Vers à fa louange^ 
Voici I4 Divine Sceur du Dieu 
du Jour I dirent ks Dieux ea 
Tap percevant. 

Elle portoit une robe teinte 
du fang du preeieux poiifon 
qui nous • fournit la pourpre. 



Ses cheveux étoienc nouez par 
derrière fans afFedation , elle 
avoij- un arc d'cbeneen fa main, 
fon carqupis ccoit plein de flè- 
ches, qui lancées par une main 
Il fure , porjKoient toujours un 
coup mortel. . - 

Quoi qu*elle (àt née parmi 
les Dieux, & qu*eUe^t accou- 
tumée à voir leur pompe , on 
€Ûc die que c'écoîc pour la pre- 
mière fois qu'elle y paroiffoit , 
tant elle bai âbk £es yeux mo« 
tleftes 5 tant tllc'^ voit de con- 
fufion de parétire belle 3 on ju- 
geoit à fa démarche douteufe , 
qu'elle geniiffoit en feeret de 
fe voir expofée à la multitudo 
de tant de regards avides ? O 
•qu*cn cette oecafîon elle rci 
grettà les ombres obfcuresdes 
Bois 9 a c^res à fa modeftie ! 
O qu'elle eût fouhaité Tavan- 
cage qu'Ole avoit lorfqu'en 
pour fui vam les timides Daims 

Ddij 
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dans une vafte Prairie > &i(crt4 
gar4ant par hafard dans le mi- 
roir liquide des fontaines , elle 
avoif: au moins la liberté de 
fuît en rougiflant dans les lieuis 
les plus fombres des Forefts 9 
hontcufc de fe trouver fi belle î 
h^ Pudi&ur treiTailUt de joïe 
en appercev^nt cette Déeile. 
3^6 taclm d'exprimer par mil- 
le careiTes le plaifir qu'dlercf 
fentoic i fa v\iê, Diane l'em- 
brafTa pendrement 9 .& nç put 
^'empêcher dç témoigner com^ 
bien elle étoit contente de voir 
fiaître une ÏDivinité fi confor^ 
4Be à Tes fentimen; naturels. 
: Cependant Momus nç pou* 
yoît (ouffrir de voir cette Dé^ 
elle fî bien d'iotelUgence avec« 
Jla Pudeur. Leurs carefles iono* 
centes lui déplaifoient» car tout 
irrite la Médifance» rien ne lui 
plaît que le fiel & le poifon donc 
i^llc fe ^OQrrit, Il scie tawblç p 



»*Esfrït: ^ïf 

Hît-il jon f6 tournant vers le» 
Dieux , que Diane ne devroit 
pis tant fe réjouir de la naif- 
îanee de la Pudeur 3 elle n cfï 
pas trop foigncufe de fe cacher 
quand elle veut prendre le bain>> 
éc Aâeon^içavoi£ bien com^ 
ment db étoit faite. 

Méchant baufFoii> lui répons 
dit la chafteDéeflc , en rougif- 
iant de colerà y apprenez que 
nortf e vertu n'eft point bleffée > 
pour être vues dans un état in- 
digne de noixsy lorfquc nous n y 
penlonspas» Silchafard ou la 
violence donnent quelque avan^ 
tage à vôtre S&sc fur le nôtre» 
cft^ce un crime qui doive nous 
^tre imputé i L'innocence ne 
fe perd point £ins que le cœU|r 
y confente> & c'eft la feule in-» 
tentittn qar rend nos mouvez 
mens criminels 9 ou qui les m** 
flifîe. 

Si cela ctoit % interrompit 
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Momus y { :qui voïoic que les 
Pkux: lui applâodiflaicnt ) il y. 
^uroit peu 4e feoimes qui ne 
f uflcnt . vcrtucufes ; car elles 
^Ketït toujours % non : & à les 
^atendrc > leur intention n'eA 
pas de faire ce qu'elles font. 
Cependant il faut vous rendre 
juihcc 9 Aâeon fut bien puni 
de (a teiseriic ^ & vous mues ce 

Îauvre Chafieur dan^ un ctac 
ien plu>ïable. «Vous, ^viei^ 
^rand'peur, ù je ne me trompe^, 
^u'U ne Ce vantât de ce qu'il 
,avoit vu. PuifquevQus craignesi^ 
.«{koc F indifcretkm ^ ije ne dov^ 
^ pa3 qtie vous, n'aies ia pré^ 
caution de faire de : temps . oa 
; temps de £:mbkbles.met9mor« 
-phoîes. 

> La Décile fe contenta de ce 
qu'elle avoit dit , & nén^pon-^ 
-dant que par pn fouris jdcdai- 
gneux > elle prit le parti du fi- 
ience, £llcl nt - bien dîen ufer 
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aînfî , parce que la Vertu fc dé* 
fend toujours mal contre làCa- 
Jomnie quand elle fe défend par 
les raifons. L'homme de bien ie 
taît en ces occafions, il cft con-* 
tent du témoignage de fa con- 
fcience > & laiflfe à fcs adions le 
foin de le juftifier. 

Toutes les Divînîtez fe reti- 
rèrent ajprés avoir vifîté la Pu» 
d'eur , elfes lâlaiflcrent aux ten- 
dres careflcs de fa Merc qui re- 
leva fous fes yeux avec beau- 
coup de foin. Elle cmbellifToit 
à œefiarc ^u elle croiflbit. Gha- 
que jour a joûtoit quelque cho*« 
ie à fa beauté > & chaque in- 
ilant y pouir ainfi dire y dé- 
couvroic dans fon naturel , des 
riifpofîtions û heureufes, qu'on 
ne pouvoit s'empêcher de les 
admirer. 

Quand elle fut en âge de pa- 
roîxre , Hebé fa mère la mena 
dans les Air<Miblées des Oieoxt 
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fîo- Déclassement^ 
dom la plupart jie* purent foo^ 
frir ia fevere modeltie. Codxme 
la Pudeur ncH point déguifée» 
elle s allarmoic naïvement de 
coût ce qui lui faifoit peur » de 
forte que les Dieuic accoutumez 
à vivre dans les plaifirs , fbuf « 
froient impatiemmem ia pre- 
fence , qui leur reprochoit fan^ 
cefTe leiîr vie * voluptueuie. 

Telle eft la dilpofîtion de 
cçux qui ne pratiquent point la 
vertu 9. ils chercnent h bien à 
l'oublier qu'ils ne veulent rien 
yoir devant leurs yeux qui puift 
îe leur en retracer l'image. 

Dans toutes les occaflons. oii 
la Pudeur fc trouvoic avec les 
Dieux > ils ne pouvoient diffi- 
muler le chagrin qu'ils avoienc 
contre elles. On les entendoit 
s'écrier fans ceffe que c'étoit un 
efprit farouche , & mal culcivé» 
qui vouloit introduire dans! le 

Ciel des mœurs auftercs 8c bar* 



Iê^tcs y inconnues jufqués alors;* 
Ëoiki leur peu d^ntellîgcnce 
alla il loin^, q\x ceux qui-a>- 
Inoient ïc plus les plaifirs , (e 
bannirent volontairement * ^u 
Ciel pour ne pa^ vivre avec 
elfe-. 

Bacchus eny vré de Ncétar » 
alla goûter les 'vins du Monc 
Tmolc , fuivr de la troupe fu-- 
rieufe des Bacchantes. 

Mercure fe retira fer les 
grands chemins ) moins pour 
recevoir fur |es carrefours l'en- 
cens des Voïageurs > que pour 
les détrouâer fous divers ngu-^ 

Apollon ne fortit plus du 
Temple de Delphes, où il ven-» 
dok a grand prix aux curieux 
Morceis la connolflânce de l'a« 
venir > que les Dieux favora-r 
blés leur ont caché. 

Venus alla xefpirer Tair deè 
licieux de Paphos« 



yi% D E* L A s s E M E N TS^ 

Lç, cmel Amour irfftruit pa< 
/^ .^erc , Vehf uic à Lemnos > ea 
pLçuranc de dépit &: dehomei 
Il yoltigea quelque temps au-* 
^our:)4^ fourpaifes ardentes oii 
'Vulcain^^'aLS.ailJk: ftns. ceflcSé 
Ces efFroïables cavernes' rctea» 
tireht de/cs.gemiflemcns. Les 
Çyclopes épouvantez laifférenc 
xpmber de leurs mains leurs pe^ 
fans marteaux & demeurèrent 
immobiles, pans fa fureur, il 
brife en fremiiTant les âéchcs 
inutiles qu'il porcoit » il en de-* 
mande de funeftes qui portent 
le defefpoir dansitous les cœursé 
Le divin Forgeron obéît fans 
rémife à l'impérieux Enfant. 
Trais fois , 1 Amour trempa 
dans le fuel & dans le fang , la 
pointe de ces nouveaux traits» 
Trois foij$ il jura de perdre fon 
ennemie r & content de voir 
eilcrelfes m^aixis ces armes cruel- 
les^ il s'envole.en protedant dç 
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troubler à jamais le repas du 
monde. 

- Cependant Jupiter voïoit à 
regret toutes ces Divinitez dii?- 
pcrfées : il fçavoit bieh que . la 
Pudeur en étou la caufe ^ &i, il 
n'ëtoit pas lui-même exempt 
des mouvetnens qui agitoient 
les autres Dieux. Il né pouvait 
iè confoler de la naiCance de 
cette jèuneDceffe. Depuis qu'- 
elle ctoit dans leCiel , il éprou^ 
voit je ne fçai quelle lumière 
imgprtune.qui éclairoit Ta rai« 
ion malgré lui-même. Il avoit 
beau cacher fa Divinité ibu$ 
àés figures étrangères. Il -em* 
pruntoit vainement le fecours 
ces nuages » il fent#t que la 
Pudeur le fuivoit en tous lieux 
pour lui reprocher la home de 
les attachemens. Comme il ne 
coûte rien de bannir la Vertu 
quand elle s'oppofe aux Pèn- 
vhajis du cœur ^ Jupiter fe xcr: 
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lolut bien-^tôc à réloignemenl 
de cette DçeSc. Il l'appeUa de^ 
vant foii Trône d'or & d^ivoi- 
re. Apres lui avoir reprefencé 
<jue rOUmp€ devenait une fo* 
lîtudc^ Se quéfon abfence ëcoit^ 
n^eflaire au repos des Dieux y^ 
il kii ordonna d'aller vivre par^- 
mi hs^ Martels» 

La jeune Dceile ne murmu-^ 
ra point contre la dureté de cec 
ordre fuprêmeyelle fut contenu 
te de quitter le Ciel, puifqu'** 
elle n'auroit plus à fbuxei^r Jâ 
prefencc du Vicé> & qu'elle fc-» 
rojc à Tabri des allarme&(|ai 
lagitoient. 

Voilà donc la Pudeur qur 
vient ru#la terre , réduite à 
chercher des vertus parmi ks 
hommes y que les Dieux qu'ils 
adoroienc ne pratiquoient pas. 
A pei ne el le fut dans, le monde, 
quelle regarda le Sexe comme 
Ji'objet le plus propre à fixcf^ 
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fes foins j mais elle ne voulue 
vivre que parmi les Filles>parce 
que leur écai: étoic le plus pro^ 
pre à la cultiver. Ene elpera 
qu'étant éloignées des occafiidns 
qu elle avoit à craindre , elle 
goûteroit avec elles une pro- 
fonde paix. 

. L& commencemens de ion 
exil furqjyc affez heureux> parce 

2u'elle trouva le monde dans ua 
tac allez paiiîble. L'Egalité > 
mex^e de la douce Paix > failbic 
régner iaJQfUce > la candeur & 
la bqnne £<h. Le$ hommes ne 
fçavoient point fe tromper les 
uns les autres > Se qu^nd ils Tau- 
j-oient £ceu > ils auroieni; rougi 
de le pratiquer. L.à Vérité for- 
coit de leur bouche auJÛG natu- 
Tellement que l'air qu'ils refpL 
roient 3 leur vertu les avoit heu- 
reufement affranchis de la ty-* 
rannia des mauvais ufages lU de 
la cQjatagioo de$ exemples per^ 
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nicicux- Cccccfouletumultuea'* 
fe de3 paillons qui agitent fi naw 
turcllctnent. le cœur du Sexe i 
n'arvoit pa« ofé tciiterde paroî^ 
tre. La Beauté n avoit poinc 
caufé les guerres fanglantcs, les 
<juerelles injuftes , ni les cruet$* 
aflaffinats , & les femmes n'ai 
voientencore rien coûté à Tin- 
nocence des hommes* Jlk les r& 
gardoient comme un prefemd» 
Ciel, donc Tufage venoit au fe-^ 
cours de la brièveté de la vie, & 
laûeceffîté de s'en fer vit impo^ 
fée à l'homme- étoit le féal mo-* 
t i f de fes aitac lïenwns. : 

L'Amour impatient de fo 
vanger de la Pudeur , fle:foufFrit 
)as qu'elle jouît long-temps de 
a douceur de cet afile. Il ne 
parut pas d'abord lui-même V 
car fa prefence eût trop efFraïé 
des cœurs accoutumez à la ver- 
tu j il fc fervit de la pernicieufe 
Abondance » pour introduire 
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îcs Plaifirs qui furent la fourcô 
féconde des vices. Ils réveils 
lerenc dans k Sexe la molielTei 
l'amour propre 5^ & la vanitéî 
De là vint le defir de voir 86 
di'êtrc vue, qui fut le premiet 
ëcueil qui caufa^le naufrauge 
de la vertu. Le foin de laparu-- 
re & de la beauté > le luxe & la 
régularité des traits comment 
cercnt dés lors à faire prefquè 
tout le mérite des Femmes. 

Comme le cœur fe'laiflbit fe- 
^uire aux apparences ,'chacunê 
répandit dans* tous* (es dehors 
toutce qucTart de plaire pou- 
voitînfinuer de flatcur. Vains 
ornemcns , ufages ridicules , 
tout fut emploie pour y réuffin 
la railbn ne fut plus ccoutéej cà 
bien folide , cet heureux don du 
Ciel ne fut compté pour ried. 
Les Amans firent une autre ef- 
pece d'hommes parmi les au- 
tres j ils eurent leurs maximes^ 
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leur culte 9 & leur Religion 2 
parc i Religion d'autant plus 
aangèreufe pour l'innocence ^ 
qu'elle eft impunie , & que fans 
praindre les menaces de la loi» 
chacun peut au moins une fois 
en fa vie fe Aire une Dïvimtà 
ielonibn cœur. 

O que la Pudeur euti fouârir 
de voir que les jeunes Filles donc 
elle cultivoic les mœurs ^ tom-» 
bôient dans ces dereglemens ! 
Quelle " confufion n eut-elle 
point de trouver dans le fonds 
4ae leur naturel de (i riches tcC^ 
fources pour appuïer le vice» 
j&c d'en prouver fi peu pour s'af- 
fermir dans la vertu ! Que ne 
!fit-elle point pour arrêter Je 
cours de ce defordre î JEilc arma 
j>our lés defiBendre la Dcfîapce « 
& la Pxéjcaution : ejle efFraïa 
leur efpric par la peinture d'un 
AniQur tprriblp > tout cela fut 
lo^tilp. Elle appella la Raifon à 

fou 



fcn fçcours , qui ne ttarchoic 
]>lus^ dans la droiture de fes 
vores j. elle demanda au Coeur 
la fuite des Ëatrevûcs y & le fa* 
crifîce dés Occafions* Le Cœuir 
au lieu de Tentendre trahiflbic 
iès plus chers interefts. Enfin % 
trifte , confu^ , abandonnée » 
après avoir répandu par un der- 
nier effort le plus^pur du fang 
iiir la furface du va {âge > pour 
f ai vh refpedcr fa prcfen ce , elle 
vit Le douloureux infiant où elle 
fut en praïe à tous les deUrs 
d'une Jeunefle inconsidérée. < 

Après un outrage fi fenfible i 
h Pudeur ne pouvoit plus refler 
dans le cœur des Filles qui Ta-» 
voient fî lâchement trahiej elli© 
en fbftit donc en fermant ie% 
yeux » bien embarafiée de fe 
pratiquer un àzile où elle pûcr 
vivre en fureté- Sa modeflic 
ctoit fi fevere,fes mœurs étoient 
£ faintes 6c fîvpurcs, qu'elle na 

^oMY^ïL même fouâVir \i y^e 
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des plaïfirs les plus Icgitlrne^ 
C'eft ce qui ravoir éloignée dés. 
ie comménceiîîênc dacommcr- 
ce des femmes j mais puifqa'e J 1 c 
'étoit condamnée à vi^cifur lai 
terre, la ncceflité dure & infle- 
xible, à. laquelle les Dieux raê- 
, sue obéïffent , 1 obligea de fo 
ïciirer^dans leur coeur,& de s y 
forcjfiers'il étoitpoffible , con- 
tre les attaques de fon ennemie 
Elle ne demeura pas long- 
temps a s'appefcevoir que l'A- 
mour avoic déjà difpofë xouces, 
chofes pour lui rendre cnèore 
wnc fok cette fôttalte doi^ilou- 
feufc.. Elle déeouvitii; que les 
plaifiri dont Ut femmes fonc 
tn pDffeffiôû ,, bkn loin de les 
éloigner des occaiîoo* r ^^ ^^^ 
fervent que Siigmllotk poar 
kur en faire ^firer d**atre5>. 
ic coriîme un pot d'afg^te qu'on 
defcend tous les jours^dans une 
Citerne , n'eu reçoit pas une 
iLQUfvdk durecé pour le déf^r- 



cire des pierres qui Tcnviron- 
iient,ain(i Texperience du mon-* 
de ou la pratique du mariage ne 
mettent point les femmes à Ta- 
bri de leur penchant> 

La Pudeur ne fc rebuta point 
de ces obftacles i elle tâcha de 
réveiller dans leur cœur le defîr 
de cette ancienne innocence qui 
rendoit tout le ni|^de heureuxf 
^Ue rappela à leur efprit la con- 
êance de leurs, époux honteufe- 
oient trahie. Elle leur montra 
de loin les rouces paifibles de la^ 
Vertu ; mais prefque toutes dé- 
tournoient leurs yeux , elle ne 
fut point écoutée , chacune 
vouloit avoir une raifon pour (e 
luftifier. Les unes di (oient qu on^ 
a voie vendu leur cœur an plus^ 
oâFrant i que le mariage étoit 
devenu un fie, & qu on ne con- 
fekoit plus pour le former l^ 
douce fympathi^. 

D'autres ^gemiflant 4 la vwr 
des cheveuLSC blancs de leur 




. épc^ix i & murmurant fans a 
contre rinégalitc des années , 
Croïoient être en droit de leui? 
faire expier le crime d'être ve- 
nus trop tôtau mondei d'autres 
^'écriôient qu'elles n'avoienc 
Éonfenti à une paffion que pour 
fe vanger d'un époux infidelle>. 
comme fi pourponir xirr crimo 
on pouvoit 4Jfler d'être inno- 
. cent, il y en avoït un granc^ 
nombre qui ne trouvant rica 
pour autorifer leurs pafllons, eii 
accufoient mal à propos la ma- 
lignité de leur étoile qui ne 
►eut rien contre la folide wrto. 
infîn , toutes avoient ua pcé- 
texte pour diminuer leur fautci 
tant il eft vrai que nous a^ofons 
jamais abandonner la verta 
tout à £ait > fans, ciiercher une 
jraifon qui nous }uftifie au moins 
à nous-mêmes , tant nous en 
connoiffbns imtureUeiiicni; le 
inerite & le priXi 

Que pouvait faire la Fudcuif 



«piaiid elle vie leschofes dans un 
ctatïî dcplojsablc^ EUegëmit^ 
elle fbupiraf ,. elle s'emporta^ 
contre la dureté dtf Dieu per— 
jfecuteuf qui ne fo«fFroit pas^ 
gue fon exil fût paifible. ^ 

^ A la vérité parmi ce grande 
nombre de femmes: dont elle? 
pénétra les cœurs ^ elle en trou-^ 
va bien quelqiïes-unes de fidel- 
les à letïr^ époux 3 mais^ c'étoio 
pour la plupart de ces femmes^ 
chapes par tempérament > doni? 
la bonne confcienceeft încom- 
mode f Se dont rimpejrieu^ 
vertu i âU^ellés fbnt valoir fan^ 
ccfle , eft toujours prête à que- 
reller un mari. Lepr caraâere 
déplut à la Pudeur,parce qu'elle 
«ft douce, patiente & foûmife^ 
de force que ne pouvant plusi 
vivi^e dans^ des keux où elle- 
étoit expofée à tant d^outrages^ 
elle fe retira tout à fait , & tou- 
chée des cruelles épreuves qu*^ 
eUeavoit faites ^ ks^ larmesaus^ 
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yeux & la rougeur fur le frotyr^^ 
elle dit. Puifque Igs Dieux en- 
jnctnis , après m'^voir condati}-* 
née à vivre fpr la Éçrne > onu 
iÇ3ufFert que les hommes m aïepc 
oucragçe , & que je n ai pu faire 
marcHor^ |e Sexe dan$ la VQÏe 
* quC; je lui prcfcri vois^ ^ je vou» 

prens à cémpin) oScix >: âe'uye 
de la;;njorc & des ténèbres > que 
je ne rentrerai: plu^ dans les 
cœurs dont on, m'a bânniç- Les 
liommes me chercheront vai* 

nemene dans ks femtçeso j^ ^o 
cachqrai pQur jamats à leurs 
yeux I . & ils n'auront plus la ft^ 
tisfadion de pic voir leur viè- 
time. Je n'enflammerai plus Tâ- 
Qiour par une longue & ûncere 
lefîftance^ Sans moî tcnicesles* 
paffions qu'il infpira deviens 
dronten peu de temps in fîpides^ 
Ainfî mon albf^nce va me van- 
ner du Dieu çrud qui me pcr* 
îcuté. O que jic vois naître de 
^ikifordres dansi. l'Univers ! Les 



H^Içs à veqir cntraixiGZ par cie& 
.lîiad vais .exemples, enchériront 
dfur les preçedens pour la cpr-, 
; éruption des. mœtKS. & pour IC: 
yamneràcnt des m^nvai? ufages*. 
I-cs femmes, uniquement revê- 
tues du dehors de la modeftic 
ne trouverpoc rien dans le vice: 
qui lesécoctnçj que la difficulté: 
de le déguifçr.. Ce ne fera plu& 
l'amour de la vertu qui confer- 
. trera leur innocence j mais feu- 
lement la honte que le crime: 
traîne après lui quand il (c pu- 
blie ,>on Leur apprendra à rof^ 
gir par habitude. Je protcfte ce- 
|)endant que cette apparence: 
oc pudeur qui couvrira leur 
front ^fera un figne fort équi- 
voque de leur vertu j & la bonne; 
foi .des hommes y fcrar trompée; 
Pour moi y puifque je dois vivre: 
encore furla terres je vais en- 
trer dans le cœur des enfafls >, 
mais j'en fortîrai dés la douziè- 
me année > a£a de n'être ^lua 



CKpofée aux difgraces que j'ai 
éprouvées. Q Jupiter f fouffrc 
que jepuiflcgoûter la paix que 
jensè propofe^ 

Apres CCS mots- la Pudeur en-^ 
tra dans le cœur des jcimes Fil« 
les au berceaiir. £Ue a tenu de-- 
puis religicufement fa parole ^ 
«lie en fort dés l'âge de douze 
ans. Elle recônnoît même fou- 
vent que râfge eft u» garand 
înfîdelle en ces occafions > & 
qu(i la malke dans le Sexe-de-* 
vance les' années 9 ce qui faic 
^"aïant à fbûtenir de rudes 
combats avant le temps quelle 
se/l prefcrit> où; fou vent même 
elle fuccombe , elle fe repenc 
tous- les jours de ^yindifcretiott 
de fon. ferment > & de s'être ea^ 
0agée pou« ua fi long terme». 
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